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'Ie ,,ville des Heurs” , Bruges, Tournai, Lou
vain, Bruxelles, Anvers, Mous, euroni suc- 
cessiveinent, ile 1SOH à 1829, leurs sociétés 
d'horliculUire.

Après la révolution de İh:<0, d admirables 
publiai lions consacrées aux Heurs eotntnen- 
eèrent á paraître; et de jeunes botan isti‘S 
explorèrent le globe, rapfOrlant au pays de 
ires noailimises plantes nouvolles. Ida pre
mièri' place parmi eux revient il .lean Lin
den, qui découvrit au cours de ses voyages 
les orchidées de toute beauté et qui fut le 
fondateur du célèbre établissement horticole 
de Bruxelles.

Lu même temps, les expositions de Heurs, 
limit«« d’abord au cercle des membres de 
chaque société, s'ouvraient IThérabinent aux 
„profanes'’. Kt bientôt, en 186-j, les promiô- 
res grandes floral ies internationales étaient 
organisées â Bruxelles par la Société royale 
de Flore.

Aujourd’luii, une fédéral;on a  été établie, 
sous les auspices du gouvernement, entre 
toutes les sociétés et institutions horticoles 
du pays. Kilo a pour but de favoriser les 
progrès de l'horticulture par la réunion pé
riodique de délégués, la punlicatioii d’un 
bulletin, l’organisation de congrès, etc.

Ft nos exportations de plantes et de Heurs 
à l’étranger représentent annuellement une 
valeur de [dus de (î millions de francs...

L’INDUSTRIE
i* iiniiéeH «lo progré«.

Au point de vue économique, l’annexion de 
nos provinces à la France eut ď lieu roux 
résultats. La Bolgiqu’e avait une industrie 
déjà très développée : la métallurgie, la fa
brication des toiles, des draps, dès dentel
les, la tannerie, etc., trouvèrent sur Ve' vas*e

Munck hoven créait à Gaud Г industrie ilo  
plaijuo et papi rs photographiques. U- 
• tonili■ de Montblanc ressuscitait à ingel- 
H'lllSter celle des 'apisserios divoratiVeS. Li! 
.'abricaüon du malt et de l'amidon de ri/; du 
bocalat, des biscuits »je table, dès coiisèr

v.tin 4I3IUH .»«: ‘nf.in .int il DHL
La Révolution française nous avait rendu 

la liberté de navigation sur Г Escaut, ferme 
aux Belges dt-[Hiis le u iité de Munster: 
elle avait abuli P s privilèges iv.mtileiriaux 
que le- villes avaient possédés jusqu’alors » t 
"Ii'i constituaient en leur laveur un mono-

ves alimeli utiles et des liqueurs; dès corsets 
et dès fleurs artificial lès, prenait une énorme 
extension. L t dans la patii« de Z en о be 
Gramm»,-, l'inventeur dè la dynamo indus
trielle. des usines nombn-usi« s't- créaient 
enfla pour la production <-t l’utilisation dè 
Г électricité.

La plus récente dè ces industries èst cèlle 
des cycles et des automobiles, D.’s la pre
mière exuosition organisée èn 1895 par 1** 
Véloce-Clulí bruxellois, on p ıt constater l’é- 
tiergiè oue nos ingénieurs et nos industriels 
apportaient- à •vulgariser les tiouveaux 
moyens dè locomotion: aujourd’hui, on 
compte une tréntaine de maisons belges 
s ’occupant de la construction d'automobiles, 
— et le Roi, un se rangeant parmi les

l.c roi Gui.lainne et John Cockerill, d’après une lithographie dc 11. Van llcmelrvek.

territoire de la franco ď importants con
sommateurs pour leurs produits.

L’essor industriel fut favorisé par la sup
pression des maîtrisés et dés entraves dè 
tout genre abolies p a r la  Révolution. Nos 
provinces prirent une part brillanté aux 
expositions de l’industrie organisées à P a
ris, et une exposition similaire s’ouvrit à 
Band i-п 1803, lorsque le premiér consul Bo-

.,chauffeurs” , a fait à ces maisons lu plos 
fr uctueuse des réclames.

Il nous resté à donner, par quelques chif
fres, une idée des progrès réalisés au dix- 
neuvièmé si (‘-elé par l’industrie ;

En 1801, l’extraction de la houille attei
gnait à peine,en Belgique,! million do tonnes. 
En 1830. (-lié était dé 2,”>13.000 tonnes. En 
1808. ellé s’est élevée à 22,088,337» tonnes.

linoni.

fole au détriment des campagnes: elle avait 
proclamé qu’„il sera libre à touh- personne 
de faire tel négoce quelle trouvera bon. sauf 
à se pourvoir d’une patente et à se confor
mer aux reglements <!.-■ police” ; enfin, elle 
avait installé dans nos provinces I s tribu
naux de commerce et les chaïuhres de com
merce — transformées maiiitt-nant en insti
tutions privées.

Dès 1802, If- port d'Anvers reçut ‘>69 na- 
V il es jaugeant 39,817 tonneaux; et le relevé 
des droits de douane attesta bientôt le dé
veloppement du commerce ; de 6,088,770 fr. 
en 1803, ils montèrent à 16,062,403 francs ni 
1803. Le „blocus continental", c’est-à-dire 
l’interdiction de toutes relations mercantiles 
avec l’Angleterre, décrété par Napoléon, fut 
l»lus favorable que nuisible à notre pays, cai
cchi i-ci écoula ses produits dans tout l’Em
pire français. Mais la crise politique de 181Г» 
eut une répercussion fâcheuse sur les af
fairés; dans les premiers temps de notre réu
nion avec la Hollande, des plaintes très vi
ves se flréiit entendre. lje roi Guillaume 1er, 
avec l’intelligence et la ténacité qui le carac
térisaient, sauva la situation par l’applica
tion de [»lus en [»lus largo des principes du 
libre-échange, piar la création do puissantes 
compagnies financières et commerciales. Au 
moment où la Belgique se [»rodama indé
pendante, elle était arrivée à un degré de 
prospérité qui explique l’attachement voué 
longtemps encore par les grandes villes ma
nufacturières, par Garni surtout, à la mai
son d'Orange.

I/O premier effet de la révolution de 1830 
fut de jeter un’ trouble profond dans l'exis
tence économique du pays; le second, de ré
veiller, par mu-1 é ictiou assez naturelle con
tre les vues du gouvernement déchu, les tl:6o- 
riesprotectionnistes. 11 fallut Fine» ssantepro
pagande »le l'Assoi intimi belgi' pour la li- 
berté commerciale, tomlée en İ8JG par Adol
phe Le Hardy de Beaulieu, Victor Faider et 
Charles De Brouckere, jour modifier, dans 
la législation intérieure et dans h-s traités 
de commercé', les idées eu vogue. A partinle 
ce moment, nos règlements douaniers furent 
progressivement remaniés dans le sens d’une 
simplification et d'une réduction des droits; 
et si dc| u is quelques années le mouvement 
s’est arrêté, c’est que la Belgique s’est ra l
liée à l'opinion née de conditions économi
ques nouvelles et fort en faveur aujour
d'hui, que le lihrv-échnîige absolu est une- 
duperie lorsqu’il n ’est pas admis par la 
grande majorité des nations.

L- commercé, an surplus, a été favorisé 
par d’intelligents mesures. Rappelons Sau
lomén! l'organisation, à partir il-- 183.3, des 
exposit'ons nationales ou ititernaPmiales et 
celle des musées commerciaux: l'établisse
ment des chemins de fer et, en 1846, celui
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Supplément du PETIT ELEU du Г Janvier 1901.
Le Territoire et la Population

IVoh fVontièr-OH.
Au dobul du dix-neuvièmp siècle, toutes les 

provinces des Pays-Bas autrichiens et la 
principauté de Liège, conquises par les Fran
çais, se trouvaient annexées au territoire de 
la République française, en vertu du décret 
du 9 vendémiaire an IV (P fi octobre 1795 ) . 
Ils formaient ies 'neuf départements de la 
Lys ( acquei tepufent Flandre1 occidentale!), de 
l’Escaut (Flandre orientale), des Deux-Ne
llies (province d’Anvers), de la Meuse-Infé
rieure ( Liai bourg et Limbourg hollandais), 
de l’Ourthe Íprovince de Liège), dets Forêts 
( ILuxembourg et grand-duché de Luxem
b u rg ) , de Satnbre-it-Möuse (province de 
Namur), de „emmapes (Hainaut), de la 
Dyle (Brabant).

Ces divisions, ces dénominations subsistè
rent jusqu'à la chute de Napoléon 1er. A cfe 
moment, les traités de 1814 et dé 1815 impo
sèrent à la France d’e nouvelles frontières; 
les „ci-devant départements belgiques” et les 
anciennes Provinces-Unies constituèrent en
semble, dans les limités /déterminées par 
ces traités, le royaume des Pays-Bas, — 
dont les provinces méridionales reprirent 
simplement leurs noms historiques : Flan
dre ocddentalfe, Flandre orientale, Anvers, 
Limbourg, Liège, Luxembourg, Namur, Hai
tatut, Brabant méridional.

Après la révolution de 1830, le Congrès na
' Belgique indépendante

ritimes du pays étant Anv’ers, Bruges, Bru
xelles, Cuiul, Louvain, Ni eu port, Ostende, 
Selzaete et Termonde.

Pour l’es routes, mèmè progrès. A la fin du 
dix-huitième siècle, les routes de l’Etat, les 
routes provinciales et les ’routes concédées 
avaient un'e longueur totale de 2,250 kilomè
tres., Csitté longueur s’accrut de 190 kilomè
tres de 1801 à 1815, de 800 kilomètres encore 
de 1815 à 1830. Aujourd’hui, les routes dé 
l’Etat ont ensemble 7,529 kilomètres; les'rou
ies provinciales, 1,577; les routes concédées, 
125; -  et, ‘en y comprenant les routes com
munales, ie total atteint 25,000 kilomètres. 
La construction des rouies s ’e'st, d’ailleurs, 
ralentie depuis quelques années1, parce que 
toutes les grandes voies sont terminées, et 
surtout parce que leur utilité s’est trouvée 
amoindrie par l’extension considérable de 
nos chemins de fer.

L’établissement dès chemins de fer est un 
des faits économiques l'es plus saillants de 
notre époque. Cessi par la Belgique que l’in
vention de Stephenson arriva sur Ife conti
n e n t- e t  en confiant à l’Etat L'exécution du 
réseau principal, notre petit pays a marché 
avec résolution et prévoyance dans un’e voit 
que la plupart dès peuples de l’Europè re
grettent de n ’avoir pas inunédiat'ernent sui
vit“.

Projeté dès 1829, lè chemin de fer fut dé
crété par la loi du 1er mai 1834, que Charles 
Rogier, alors minislrè de l’intérieur, sut 
faire voter en dépit d’objections invraisem
blables, en dépit de celte1 conclusion d'e l’in
génieur ViPuin lui-même ; ,,Lc chemin de

Venloo
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De ,8 j 5 à /8 3 $  — ~  — — Territoireperdu quadrille.
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Carle comparative des frontières de la Belgique en 1801, 1815 et 1839.

cette division en neuf provinces, et un nom 
seul fut modifié : le Brabant méridional de
vint l'e Brabant — sans plus. Mais quand la 
paix fut définitivement conclue entre la Bi 1- 
gique et la Hollande, le traité de Londres du 
19 avril 183.9 nous obligea d’abandonner la 
moitié du Limbourg et du Luxembourg.

Depuis 1839, le territoire — décrit pour la 
première fois de façon vraiment scientifique
l>ai' Philippe Vander Maden, le fondateur, à 
Molen beek-Saint-Jean, d’un éiabhssèmèni
géographique maintenant d isparu ,- l e  ler- 
ritoire n a guère varié ď étendue. Il convient 
dr noter, toutefois, d’assez nombrèuses rec
tifications de limités, de très peu d’impor- 
I une ď aillèurs : la dernière a fait l'objet, 
"n 1900,d une convention entre la Belgique et 
la France.

Ce territoire, aujourd’hui, offre à peu près 
la forme d’un triangle rectangle ayant jxHir 
côtés: Lia fron li ère septentrionale, confl
uant à la mer du Nord sur une étendue de 
UT kilomèlres et aux Pays-Bas sur une 
l,|,'iidue de 293 kilomètres; 2. la irontièfio 
orientale, vers les Pays-Bas (138 kilom.),
1 Allemagne(97 kilom.) et le grand-duché de 
Luxembourg (129 kilom,); з. la frontière 
suiJ-ouesl, qui confine ’exclusivement à  la 
I- rance, sur une étendue de 614 kilomètres,— 
soit un développement total de 1,338 kilomè
tres.

L<js poilus extrêmes do latitude sont : au 
nord, Meerle, dans la province d’Anvers,
■ d d. 30 m.; au sud, Torgny,, dans la pro
v lll0<î *  Luxembourg, 49 d. 30 m.126 s. Les 
I U its extremes de longitude : à l'est, Ja l
u L dans la province «te Liège, 3 d. 43 m. 
■ì's. E. du méridien do Paris; à  l’oubst, 
Adinkerke, d*ms la Flandre осе*U»taie, O d.
1 1 rn 4 s. E. dujnéřne ménxflcn.

Lí superficie du royaume i st de 2,945,590 
"Haïtes.

C’est en 1874 que fut fondée, par la fusion 
de la ligne du Bois ’et des lignes des fiui- 
loîérgs — auxquelles vinrent s’ajouter, cinq 
ans plus tard, h-s lignes des boulevards cjr-

Le tramway électrique à trolley.

culaires. — la société anonyme „les Tram
ways bruxellois” .

On peut dire que c’est de cette époque que- 
date l’exploitation régulière et l’entrée dans 
les mœurs bruxelloises des tramways, que 
les bonnes gens continuaient à appeler les 
„chemins de fer américains” .

Parmi les premiers protagonisios de l’en
treprise, les noms de MM. Courront, Miche
let. Limauge, Nonen berg et Van Vloten soin 
demeurés en vedette dans les annales de 
cette période de la traction chevaline.

Il appartenait à MM. Baeyens et Janssen
augurer les temjs nouveaux et de prèsi -

életder à Г instauration de la traction électri
que; avant eux, "uelques essais de traction à 
vapeur, A réactions chimiques ou, même,par 
accumulateurs électriques, avaient bien été 
t'entés, mais sans succès.

C'est le 1er mai 1894 que fut ini.^r._ .57,sur 
les 4,850 mètres de la ligne des boulevards 
de ceinture, la traction électrime aérienne 
ou ,,â trolley” , du système, Thomson-Hous- 
lon, — ’et c”est de de jour que date le servide 
rapide et intensif des tramways.

lin" mai 1897, les Tramways bruxellois 
inaugurèrent la traction électrique à cani
veaux du type de Г „Union ElektricHats Ge
sellschaft” . Et, bientôt, la traction électri
que sera généralisée à Bruxelles, 'en v’ertu 
de la loi du 25 août 1899 qui, tout en rédui
sant les tarifs, A la joie du public, a unifié 
les concessions existantes entre les mains 
énergiques et sous la hauteet compétente di
rection de M, Léon Janssen, aidé de M. A. 
Janssen, sbcrétairb général, et des directeurs» 
et chefs de service MM. Demolder, d’Hoop, 
Pedrîali, Dugniolle et Duprefe.

Bientôt les chevaux auront disparu, et l ’é
lectricité triomphera sur toutes les lignes.
ťUtst  tlo lü diro' -*-Й*-

fer est une absurdité sous le rapport duj l ’art, 
une sottise sous l'e rapport commercial et 
diplomatique.” I.e 5 mai 1835, on inaugurai! 
solennellement la première ligne : un'e loco
motive remorquant dös wagons qui n’avaient 
rien, d’ailleurs, du confortable dbs wagons- 
liis de 1900, roulait cintre Bruxelles et Ma- 
lmes.

La longueur totale dös lignes ‘exploitées 
maintenant par l ’Etat ou pour son compte 
est de 4,000 kilomètres; celle des lignes ex
ploitées par des compagnies, de 616kilomrê 
1res. C’est le réseau le plus s’erré du monde.

11 se complète par le rés’eau des cheminsdc 
fer vicinaux (1,750 kilométras), établi par

Mais si BruxeJles a des tramways qui, au 
point de vue de l’exploitation, des services 
rendus au public, au confort qui leur est 
donné et du taux réduit des tarifs, peuvent 
être cités comme les modèles du genre; 
oe n’est pas en un jour, ni sans peinés, que 
lt‘S Tramways bruxellois nous đnt dotés do 
ces services impeccables. •

En 1889, il y avait en service sur les 37 
kilomètres de lignes 114 voitures, donnant 
une pecette globale de 1,768,032 fr. 85 c. 
pour 17 millions de voyageurs.

En 1900, il y a 313 voitures en service, sur 
86 kilomètres de lignes, et lesrooèttes glo
bales atteindront vraisemblablement 7 mil
lions pour plus de 50 millions de voyageurs. 
Et de nombreuses lignes nouvelles sont à 
l’étude !

■ .<“** habit mite.
En 1801, la population des territoires . qui 

forment la Belgique actuelГе n’atteignait pas
3,000,000 d’habitants. En 1851, elle était de 
4,473,175 Le recensement opéré Гб 31 décem
bre 1900 donnera très approximativement,

м Ы ш ш ш ш к и t e

l.c premier elicmi n de fer en Belgique {»„mai 1835).

femmes; 4. divorcés, 1,548 hommes et 2,138 
femmes.

Terminons par d'eux chiffres que nous 
donne une statistique de 1899. 11 y a ’eu du
rant cette année 193,288 naissances (98,577 
garçons, 94,711 filles) et 124,163 décès 
(64,794 hommes, 59,369 femmes.)

L’H ISTO IRE

beateti

1 7 U3 - 1  » I K.
La France, où s’accomplit à la fin du dix - 

huitième siècle la grande Révolution qui 
posa les bases d’uii nouvel ordre social, s’é
tait constituée en République le 21 septem
bre 1792 et allait lutter pour l’existence con
tre les rois de l’Europe. Dans la gu er fie, 
contre J Autriche, la Belgique devint le 
théâtre des hostilités, puis la chose dès vain
queurs. Un décret de la Convention la dé
clara, en 1795, incorporée à la France, et le 
traité de Campo-Formio consacra onte an
nexion

Notre pays fut soumis aux lois françaises, 
dont les nrincipes nous régissent encore au
jourd'hui. Les titres -de noblesse, (les privi
lèges de toute espèce disparurent. Les prê
tres furent astreints lau serment constitu-

étai'eht le fruit des guerres. Vingt annéi-s 
de domination française ne réussirent point 
A unir intimement les deux peuples.

Lorsque les souverains coalisés contre Na
poléon eurent obligé celui-ci à abdiquer — 
en attendant qu'ils lui infligeassent la san
glante défaite de Waterloo, — les diplomates 
remanièrent la carte de l’Europe et les trai
tés de 1814 stipulèrent que la Hollande,pla
cée sous la domination des princes de la 
maison d’Orange-Nassau, recevrait ,,un ac
croissement de territoire” : la Belgique. Les 
deux pays devaient former un seul et même 
Etat, régi par la Constitution .établie en 
Hollande; et les Belges devaient être inves
tis de droits égaux à ceux des Hollandais. 
Ainsi fut constitué, sous le sceptre de Guil
laume 1er, le royaume des Pays-Bas, qui 
réunissait tous les facteurs d’un admirable 
développement,

■ .si révolution belge.
Malheureusement, on ne put s’entendre. La 

loi fondamentale du royaume avait provoqué 
partili les Belges de nombreuses critiques; 
bientôt, ils reprochèrent au roi Guillaume 
de préférer ses sujets du Nord à ses sujets 
du Sud, ses sujets protestants à  ses sujets

Napoléon. Guillaume Léopold Ie*.
lionne), les couvents supprimés, les biens I catholiques, de vouloir faire de la langue 
ecclesiastiques vendus comme biens natio- hollandaise la langue officielle, do promu 
nati x 1 —  ■’ • ■ • ’ ■ vguer des lois iniques ou vfexatoires; et la

La prise du l’arc par Ica volontaires (journées deteeptembre 1830;.

Très attachés à la religion catholique et â 
leurs vieilles coutumes, les Belges virent 
avec peine la République prendre contre l’E-

rigueur avec laquelle le Roi fit poursuivre 
tes évêques et les prêtres, les orateurs et 
les écrivains qui l'attaquaient, augmenta

Surlet dc^Cliokicr.J l.ebeau. Hogier.

glise dus mesures sévères et substituer â 
I ancien ordre de choses 'des institutions 
dont ils né pouvaient immédiatement appré 
cior les avantages. Lis avaient, au surplus, 
d'autres sujets de plainte : les excès qui ac 
compagnoni parfois encore et qui accompa
gnaient idors inévitablement une Annexion: 
l'établissement de la conrcripüon militaire, 
qui provoqua en 1798 la guerre des Paysans, 
do rette loterie militaire qui onleva plus 
lard, quand le général républicain Napo
léon Bonaparte fut devenu l'empereur des 
Français Napoléon 1er, tant de malheureux

1 irritation, unit contre le gouvernement 
libéraux et catholiques.

Dans la soirée du 25 août 1830, apri s une 
représentation de la „Muette de Portici” au 
théâtre de la Monnaie, une émeute éclata a 
Bruxelles. La province s’émut; partout la 
bourgeoisie; reclama la „réparation des 
griefs’’ et même la séparation administra 
tive des provinces du sud d’avec celtes du 
nord. Mais tandis qu’c des négociations 
s'engageaient avoc le roi Guillaume, celui- 
ci profita de oe répit pour faire entrer des 
forces considérables en Belgique. Le 23 sep-

A

Une Commission administrative se constitua 
aussitôt, puis, s ’adjoignant d’e nouveaux 
membres, devint le (Gouvernement provisoifie, 
Après quatre jours de combats, les troupes 
hollandaises furent forcées d’évacuer la 
ville, le 26, par une nuit obscurfe et dans le

La médaille commémorative 
de la représentation de la •* Muette

iplus profond silence, en emmenant avec elles 
quatre-vingts chariots de blessés.

Le Gouvernement provisoire, tel qu’il fut 
définitivement consti tué, comprenait Emma
nuel d’Hooghvorst, Chantes Rogiér, A..-E. 
Jolly, F. de Coppia, J. Vanderlinden, Félix 
de Mórodé, Alexandre Gandebüen, Sylvain 
Van de Weyer, Joseph Nicolay, Louis De 
Potter. Il déclara que les provinces de la 
Belgique, violemment détachéfes de la Hol
lande, constitueraient un Etat indépendant; 
dédia les Belges de leur serment dé fidélité 
au roi des Pays-Bas; décréta lés mesures 
les plus démocratiques; convoqua un Con
grès national et fit préparer le projet de 
Constitution sur lequel cette assemblée al
lait avoir à délibérer.

Le Congrès s ’ouvrit le 10 novembre, àBru- 
xelles. Il proclama solendlement l'indé
pendance du peuple belge; il diseuta la 
Constitution, la vota et la rèndit ’exécutoire: 
il nomma Surki do Chokier régent de la 
Belgique, puis le 4 juin 1831, Léopold d.> 
Saxe-Cobourg roi des Belg'es.

Le traité des Vingi-qpatre artides, arrêté 
le 15 novembre 1831 par la Conférence di
plomatique de Londres, mais dont les ra ti
fications définitives se firent attendre jus
qu’en 1839, reconnut l'indépendance de la 
Belgique, à la condition que tíello-ci aban
donnât des parties du Limbourg et du Lo- 
xombourg, et qu’elle prit à sa chargé uni 
partie des dettes de 1 ancien royaume-uni der. 
Paysi-Bas. Les puissances iteci défient ci. 
outre que le nouvel Eta* sorait perpétuelle
ment neutre.

Nous ne pouvons, natúréi lement, dans b 
cadre étroit qui nous est imposé, faire Phi-s 
toifie de la Belgique indépendante. Bornons 
nous à qublques „éphémérides” .

Léopold Жег.

1831, 21 juillet. -  Inauguration du Roi.
1831-1832. — jlxmble interveifiion ďe P

E rance en faveur de la Belgique. Les trou 
Des hollandaises bomt fie fou ires au delà d 
re frontière; la gumison liollandaise qui Oc
cupe la citadelle d’Anvers est forcée d’éva
cuer celle-ci.

1832. -  Mariage, à Compiègnfe, de Léo 
poid 1er avec la princesse Marte-Louis» 
d’Orléans, fille ao Louis-Philipp'e.

1835. -  La premieré ligne de chemin cte 
ter. Bruxelles-Malines, est livrée à l’exploi 
tation

1836. — Loi communale ci loi provinciale
1839. — Les Chambres lapprouvènt, apre s 

d émou vants débats, le teaité des Vingt-tiiua- 
irô articles.

1840. -  Aux ministères mixt’es, composé- 
de catholiques et de libéraux, qui ont gou
verné depuis l’avènement d'e Léopold 1er 
succédé le premier cabinet tetterai homo- 
géne ; iLebeau-Rogiétr. Son existence est 
d ailleurs très éphémère. DéüXi nouveaux 
ministères mixtes ( Nothomb, Van de Weyer p  
les derniers qju'ait 'eus le* pays, et un minis
tère homogène catholique {âe> Theux-Ma- 
lou j occupent le pouvoir de' 1841 à  1847.

1847. -  Les élections sont favorables aux 
libéraux, qui viennaut de tenir à Bruxelles 
le Congrès libéral. Ministere Rogior-Frèh-- 
Orban.

1848. — La révolution parisienne de 1848 a 
pour contre-coup un Belgique l’échauffourée 
de Risquons-Tout, et le vote,par les Cham
bres, dé nombreuses réformes démocrati
ques.

1850. -  Institution d'e la Banque National 
-  Mort de la Reine.
,, ' 853-— Mariage du duc de Brabant avec 
1 archiduchesse .Mario-Henriette d'Autriche.

185o - Ministère catholique l)e Deckei -
Nothomb

1856. — Fêtes du 25fe anniversaire de l’i
nauguration du Roi.

1857. Lu projet de loi sur la charité te>; - 
cite une vue agitation dans' tout le pays » t 
entraîne la chute du cabinet Ite Decker, au
quel succède un nouveau cabinet Rogiei- 
firere-Orbán. Celui-ci, avec quelques modi
fications ( retraite de Rogier, entrée de Вага, 
etc.  ̂ conserve le pouvoir jusqu’en 1870.

ıLAnver-,

1861. -  Traité de cotmpterre librfe-échrm-
gisfe avec la Fbince.

1803. — Rachat du péage de l’Escaut.
1863. — Congrès catholique ite Malines.
1865. -  Mort A Pre w  flit



л

la Képű Pli que française, ia vertu uuiiécret 
du 9 vendémiaire an IV (Г»T octobre 1795 ) . 
Ils formaient les 'neut dopai* temetti ts de La 
Lys (actfurltem'ent Flaindré occidentalei), de 
Г Escaut (Flandre origlialo), dos Doux-Nè- 
ilies (province d'Anvers), de la Meuse-lnft>- 
rieuiv ì Limbourg ‘et Limbourg hollandais), 
de l’Ourtho (province de Liège), dets Forêts 
(Luxembourg et grand-duché de Luxem
bourg) , de Sambire-U-Meus© (province de 
Namur), de aemmapes (Hainaut), de la 
l>yle (Brabant).

Ces divisions, ces dénominations subsistè
rent jusqu'à la chute de Napoléon 1er. a c‘e 
moment, les traités de 1814 ot dø 1815 impo
sèrent à la France de nouvelles frontières; 
Its „ci-devant départements belgiques” et les 
anciennes Provänoes-Unies constituèrent en
sembli, dans les limites détoiininéee par 
ces traites, le royaume des Pays-Bas, — 
dont lés provinces méridionales reprirent 
simplement leurs noms historiques : Flan
dre occidentale, Flandre orientale, Anvers, 
Liimbourg, Liège, Luxembourg, Namur, Hai
naut, Brabant méridional.

Après la révolution de 1830, le Congrès na
tional conserva è Ja Belgique indépendante

* 91 1815 à 1830. AtijounTbmThîsivutt« de 
l’Ktat ont wisemble 7,529 kilomètres; les Voû
tes provinciales, 1,577; les routes concédées, 
125; -  et, fen y comprenant les routes com
munales, ie total atteint 25,000 kilomètres, 
La construction des routes s’est, d’ailleurs, 
ralentie depuis quelques années1, parce que 
toutes les grandes voies sont terminées, et 
surtout parce que leur utilité s’est trouvée 
amoindrie par l'extension considérable de 
nos chemins de fer.

L’établissement des chemins do for est un 
des faits économiques les plus saillants de 
notre époque. C’eWt par la Belgique que 1 ’in - 
vèntion de Stephenson arriva sur le conti
nen t—et en confiant à l’Etat l’exécution du 
réseau principal, notre petit pays a marché 
avec résolution et prévoyance dans unfe vote 
que la plupart dfes peuples de l’Europe re
grettent de n ’avoir pas immédiatement sui
vie.

Projeté dès 1829, le chemin de fer fut dé
crété par la loi du Fermai 1834, que Charles 
Rogier, alors ministre* de l’intérieür, sut 
faire voter en dépit d’objections invraisem- 
blabtes, en dépit de cette conclusion de l’in
génieur ViLuin lui-même ; „Le chemin de

tu
J.e tramway électrique à trolley.
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Carte comparative des frontières de la Belgique en 1801, 1815 el 1839.

cette division en neuf provinces, et un nom 
seul fut modifié : le Brabant méridional de
vint lie Brabant—sans plus. Mais quand la 
paix fut définitivement conclue entre la Bel
gique et la Hollande, le traité de Londres du 
19 avril 1839 nous obligea d’abandonner la 
moitié du Limbourg et du Luxembourg.

Depuis 1839, le territoire -  décrit pour la 
première fois de façon vraiment scientifique 
par Philippe Vander Macien, le fondateur, à 
Molenbcex-Saint-Jcan, d’un ètablissfemfent 
géographique maintenant d isparu ,- l e  ter
ritoire n’a guère varié d’étendui. Il convient 
de noter, toutefois, d’assez nombreuses rec
tifications de limités, de très peu d'impor
tance d ailleurs : la dernière a fait l ’objet, 
en 1900,d’une convention entre la Belgique et 
ta France.

Ce territoire, aujourd’hui, offre à peu près 
la forme d'un triangle reclnngle ayant jour 
cotés : Lia frontière septentrionale, confl- 
nant à la mer du Nord sur une étendue de 
07 kilomètres et aux Pays-Bas sur une 
étendue de 293 kilomètres; 2. la ironiièrfe 
orientait-, vers les Pays-Bas (138 kilom.), 
Г Allemagne (97 kilom.) et le grand-duché de 
Luxembourg ( 129 kilom.); 3. la frontière 
sud-ouest, qui confine* 'exclusivement à  la 
France, sur une étendue de 614 kilomètres,- 
soit un développement total de 1,338 kilomè

tres.
Les points extrêmes do latitude sont : au 

nord, Mfeerle, dans La province d’Anvers,

day, dans la province de Liège, 3 d. 43 m. 
37 s. h. du méridien de Paris; à  l’oufest, 
Aiiinkerke, dpus la Flandre opciftisitalè, -9 d. 
16 m. 4 g. R. du л#£пе méridien^

La superficie du royaume Vst de 2,945,590 
hectares.

Voles de eommunteatlo».
U- territoire belgi? est sillonné de voies 

dé communication de toute espèce : fleuves et 
rivières navigables ou flottables, canaux, 
rouies pavées ou empierrées, chomins de fer’ 
tramways. Elles appartiennent à l’Etat, aux 
provin ees, aux communes, ou à des conces
sionnaires.

De la domination française date la con
struction du canal de Mous à Condé. Pendant 
la reunion de la Belgique à la Hollande, on

Ter est une absurdité sous le rapport dej l ’art, 
une sottise sous lfe rapport commercial et 
diplomatique.” Le 5 mai 1835, on inaugurait 
solennellement la presini ère ligna ; unfe loco
motive remorquant dès wagons qui n’avaient 
rien, d’ailleurs, du confortable des wagons- 
lits de 1900, roulait entre Bruxelles et Ma- 
Imes.

La longueur totale dfes lignes 'exploitées 
maintenant par l’Etat ou pour son compte 
est de 4,000 kilomètres; celle des lignes ex
ploitées par des compagnies, de 616 kilomè
tres. C’est le réseau le plus sferré du monde.

Il se complète par le résfeau des cheminsdc 
1er vicinaux {1,750 kilomètres), établi par

cul aires, — la société anonyme „les Tram
ways bruxellois” .

On peut dire que c’est de cette époque que 
date l’exploitation régulière et Г entrée dans 
les mœurs bruxelloises des tramways, que 
les bonnes gens continuaient à appeler les 
„chemins dfe for américains” .

Partili les premiers protagonistes de l’en
treprise, les noms de MM. Coumont, Miche
let, Limauge, Nonenbetg et Van Vloten sont 
demeurés en. vedette dans les annales de
cotte période de la traction chevaline.

Il appartenait à MM. Baeyens et Janssen 
ďinaugurer les temps nouveaux et de prési
der à l’instauration de la traction électri
que; avant eux, quelques essais de traction à 
vapeur, á réactions chimiques ou, mâne,par 
accumulateurs électriques, avaient bien été 
tfeutés, mais sans succès.

C’est le 1er mai 1894 que fut i n ^ 0 . .êû.sur 
les 4,850 mètres de la ligne des boulevards 
de ceinture, la traction électrique aérienne 
ou „à trolley” , du système Thnmson-Hous- 
lon, — ’et c’est de cte jour que date le servjcfe 
rapide et intensif des tramways.

Eh mai 1897, les Tramways bruxellois 
inaugurèrent la traction électrique à cani
veaux du type de T „Union Elektrici tais Ge
sellschaft” . Et, bientôt, la traction électri
que sera généralisée à 'Bruxelles, 'en Vertu 
de la loi du 25 août 1899 qui, tout en rédui
sant les tarifs, à la joie du public, a unifié 
les concessions existantes éntro les- mains 
énergiques et sous la haute et compétente di - 
reclion de M. Léon Janssen, aidé de M. A. 
Janssen, secrétaire général, et des directeurs 
et chefs de service MM, Demolder, d’Hoop, 
Pcdriali, Dugniolle et Dupre'z.

Bientôt les chevaux auront disparu, et l’é
lectricité triomphera sur toutes les lignes.
-iVnel la ----------.-----.»(>■ .
. Mais si Bruxelles a des tramways qui, au 
point de vue de l’exploitation, des services 
rendus au public, du confort qui leur est 
donné èt du taux réduit des tarifs, peuvent 
être cités comme les modèles du genre; 
cte n ’est pas en un jour, ni sans peines, que 
les Tramways bruxellois nous dut dotés de 
cfes services impeccables. *

En 1889, il y avait en service sur les 37 
kilomètres de lignes 114 voitures, donnant 
une pecette globale de 1,768,032 fr. 85 c. 
pour 17 millions de voyageurs.

En 1900, il y a 313 voitures en service, sur 
86 kilomètres de lignes, et lesrooettes glo
bales atteindront vraisemblablement 7 mil
lions pour plus de 50 millions de voyageurs. 
Et de nombreuses lignes nouvelles sont à 
l’étude !

Le« liabilanle.
En 1801, la population des térritoires ; qui 

forment la Belgique actuell'e* n ’atteignait pas 
3,000,000 d’habitants. En 1851, elle était de 
4,473,175 Le recensement opéré lfe 31 décem
bre 1900 donnera très approximativembiit,

I 7 9 B . İ H 1 K .
Lí France, où s’accomplit à la fin du dix- 

hu iti eme siècle la grande Révolution qui 
posa les bases d’uh nouvel ordre social, s’é
tait constituée en République le 21 septem
bre 1792 et allait lutter jxiur l'existence con
tre les rois de l'Europe. Dans la guérite, 
contre l’Autriche, la Belgique devint le 
th&Uite des hostilités, puis la chosfe dfes vain
queurs. Un décret de la Convention la de
clari, en 1795, incorporée à la Franco, et te 
traiié de Campo-Formio consacra onte an
nexion

Notre pays fut soumis aux lois françaises, 
dont les nrincipes nous régissent encore au
jourd'hui. Les titres -de noblesse. Iles privi
lèges dé tou'te espèce disparurfent Les prê
tres furent astreints iau serment constitu-

* — — quo i<i Iiuiuwiin:,pin
cée sous la domination des princes de la 
maison d’Orange-Nassau, recevrait „un ac
croissement de territoire” ; la Belgique. Les 
■leux pays devaient former un soul et même 
Etat, régi par la Constitutioai .établie en 
Hollande; et les Belges devaient être inves
tis de droits égaux à ceux des Hollandais. 
Ainsi fut constitué, sous le sceptre de Guil
laume 1er, te royaume des Pays-Bas, qui 
réunissait tous les facteurs d’un admirable 
développement.

Lu révolution botøo.
Malheureusement, on no put s’entendre. La 

loi fondamentale du royaume avait provoqué 
parimi les Belges de nombreuses critiques; 
bientôt, ils reprochèrent au roi Guillaume 
de préférer ses sujets du Nord à ses sujets 
du Sud, ses sujets protestants à  ses sujets

Napoléon. Guillaume te1
doteteb les couvents supprimés, les bifens 
ecclésiastiques vendus comme biens natio
nally .

Léopold lCr.
catholiques, de vouloir faire de la langue 
hollandaise* la langue officielle, de promul
guer des lois iniques ou vfexatoires; et la

La prise du Parc par 1еь volontaires (journées de'scptembre 1830).

Prés attachés à la religion catholique et â 
leurs vieilles coutumes,, les Belges virent 
avec peine la République prendre contre l’E-

rigueur avec laquelle* le Roi fit poursuivre 
les évêques et les prêtres, les orateurs et 
les écrivains qui l’attaquaient, augmenta

Suri et dc^Cliokicr.J Leheau. Kogier,

Un wagon-lit en 1900.

construisit le canal de Bruges à l ’Ecluse et 
I on commença le «mal dt Charleroi. Enfin, 
depuis 1830, la Belgique a amélioré le ré
gime de ses fifeuvfes, de ses rivières et multi
plié son réseau de canaux. Au moment où 
fut proclamée son indépendance, elle possé- 
d lit unfe vingtaine de ceux-ci, d’une lon
gueur totale de 450 kilomètres; en un demi- 
Mèele, die en a construi! 500 kilomètres nou
veaux; et au 31 décembre 1900, ses voies na
vigables et flottables présentent un dévelop
pement de 2,195 kilomètres, — Ifes jorts ma-

Wm...щ. .

Le premier cliemin de fer

une Société nationate légalement constituée 
en 1884, et par le réseau dfes démocratiques 
tramvvtays à traction animale èt à traction 
électrique.

h i s t o r i q u e  d o s  t r n m w n ţ '« .
Cesi à un homme qui fut un esrril origi

nal et ouvert au progrès, le „Peré” Bou- 
quié-Lefèvro, que les Bruxellois durent de 
voir, en 1854, les premiers rails s’allonger, 
noirs 'et rigides, (cntro ’les pavés de leur 
bonne ville. Mais ce tronçon d’essai n’eut 
pas de vogue, et ces rails ne furent jamais 
utilisés.
* En réalité, c’est en 1866 -  il y a trente- 
quatrfe ans — que Bruxelles,grâce à la créa
tion de l'avenue Louise, eut son premier 
tramway, celui de la porte de Schaerbeek au 
liois de la Cambre. Adjugée à MM. Nyst et 
Thibaut, la concession en fut cédée par eux, 
immédiatement, à un spéculateur anglais. 
M. Morris, de Londres.

Petit à petit, le promeneur bruxellois fut 
..ramassé ’ par ces jpataches à sonnailles, 
auxquelles leur allure de roulottes et leurs 
petites vitres.à rideaux donnaient un aspect 
de voitures de somnambule foraine, huit 
ans après, en 1874. lo banquier Philippart 
rachetait la ligne à l’Anglais Morris, et ra 
chetait en même temps les sept lignes du 
rentre aux faubourgs, que M. Ynueainpt s’é
tait fait concéder.

Puis vint la ligne des boulevards de rein
turc, ou ligne Beçquet-Brésilienne»

<v

le chiffre de

en Belgique (Sjmai 1835).

d’après les . statisticiens,
6,830,000.

Au 1er janvier 1900, la population „calcu
lée” du royaume était de 6,744,532 habi
tants (3,363,436 hommes et 3,381,096 fom- 
mfes), —soit 229 habitants par kilomètre 
carré, celte densité variant dfe 757 dans l 'a r
rondissement de Bruxelles à 38 dans l’ar
rondissement de Neufchàteau. Sur les 2,610 
communes du pays, 24 avaient un nombre 
d’habitants supérieur à 25,000.

Le recensement général du 31 décembre 
1890,1e dernier dont nous possédions les ré
sultats, a1 fourni certains chiffres qui ont 
conservé leur intérêt :

Sur les C,069,321 habitants recensés alors, 
171,483 seulement étaient nés à Г étranger.En 
revanche, d’après dfes dénombrements faits 
dans la plupart des pays civilisés, plus 
de 500,000 Belges étaient, vers la mâne épo
que, fixés à l’étranger.

On comptait 2,485,072 habitants parlant ex
clusivement le 1 rançais; 2,744,271 parlant te 
flamand seuhm-nt; 700,997 parlant te fran
çais et le flamand; 32,206 ne parlant que l’al
lemand...

1,947,919 hommes et 1,837,720 femmes sa
vaient seuls lire fet écrire.

Sous le rapport de l’etat civil, les recensés 
se îépartissaient ainsi,': 1. eélibalairels, 
1,935,600 hommes et 1,845,170 femmes; 
2. mariés, 967,448 hommes et 964,911 
fâipnesà 3. veufs, 122,358 hommes et 230,148

glise des mesures sévères et substituer à 
Landen ordre de choses des institutions 
dunt iis rte pouvaient immédiatement appré 
cier les avantages. Ils avaient, au surplus, 
d’autres sujets de plainte : les excès qui ac 
compagnoni parfois encore et qui accompa
gnaient alors inévitablement une (annexion: 
l’etablissement de la cour erip pion militaire, 
qui provoqua en l?9n la guerre des Paysans, 
de rette loterie militaire qui enleva plus 
tard, quand le général républicain Napo
léon Bonaparte fut devenu l’empereur des 
Français Napoléon 1er, tant de malheureux

1 irritation, unit contre le gouvernement 
libéraux et catholiques.

Dans la soiréie du 25 août 1830, après une 
représentation de la „Muette de Portici” au 
théâtre de la Monnaie, une émeute éclata a 
Bruxelles. La province s’émut; partout la 
bourgeoisie réclamai la „réparation des 
griefs” et mâne la séparation administra 
tive des provinces du sud d’avec celtes du 
nord. Mais tandis que des négociations 
s engageaient avive le roi Guillaume, celui- 
ci profita de ce répit pour faire entrer des 
forces considéi-aUes en Belgique. Le 23 sep-

Malou.
Woeste.

Frère-Orbán. 
Janson.

jeunes hommes à la Belgique; lés réquisi- 
tious et les contributions écrasantes qui

umbre. J’ar 
Bruxelles, t

inéo lu 
n dépit

Bara.
Vanderveldc.

il laudai se pé 
d une vive

netra dans 
resistance.

.BRUXELLESIV AOUT MOCCÇHI

La médaille commémorative 
de h» représentation de la « Muette >•.

plus profond silence, en emmenant avec felles 
quatre-vingts chariots de blessés.

Le Gouvernement provisoire, tel qu’il fut 
donu iti vemen t constitué, comprenait limma- 
uuel d’Hooghvorst, Chartes Rogier A -E 
Jolly, F. de Coppin, J . Vanderlinden, Félix 
de Mérode, Alexandre GvndeUién, Sylvain 
V:m de Weyer, Joseph Nicolay, Louis De 
Potter. Il déclare que les provinces de la 
Belgique, violemment détachléfeis do la Hol- 
Jande, constitueraient un Etat indépendant; 
délia, les Belges de leur serment de fidélité 
au roi des Pays-Bas; décréta tes mesures 
les plus dânocratiques; convoqua un Con
gres national et fit préparer le projet de 
Constitution sur lequel cette assemblée a l
lait avoir à délibérer.

Le Congrès s ’ouvrit le 10 novembre, àBro- 
les. Il proclama soleneilement l’indé

pendance du peuplfe belge; il discuta la 
Constitution, la vota et la jrfeüdit 'exécutoire: 
il nomma Surtet de Cliokier régent de la 
Belgique, puis le 4 juin 1831, Léopold de 
Saxe-Cobourg røj des Belg’es.

Le traité dès Vingt-quatre articles, arrêté 
le 15 novembre 1831 par la Conférence di
plomatique de Londres, mais dunt les ra ti
fications définitives se firfent attendre" jus
qu en 1839, reconnut l'indépendance de la 
Belgique, à la condition que celle-ci aban
donnât des parties du Limbourg et du Lu
x cm bourg, et qu’elle prît à sa charge uni 
panie des dettes de l’ancien royoumie-uni de:. 
Pays-Bas. Les puissances tléeidâ''ent ei 
outre que le nouvel Eta* serait perpétuelle
ment neutre.

Nous 11e pouvons, naturellement, dans b 
cadre étroit qui nous est imposé, faire This 
toirfe de la Bèlgi que indépendante. Bornons 
nous a qufelques „éphétnérides” .

L.éopold Ж*«

1831, 21 juillet. -  Inauguration du Roi. 
1831-1832. — (1Klubte ìiiterveiVion dfe 1,

France en faveur do la Belgique. Les trou
pes hollandaises Wont refoulées au d’elA d 
m fi'uii.it ii-, la tfMxuisoii tioucuKiaise qui oc
cupe lu citadelle d'Anvers est forcée d’éva
cuer celle-ci.

1832. -  Mariage, à Compiègne, dfe Léo 
pold 1er avec la princesse Marife-Loute. 
d Orléans, tille uu Louis-Philippfe.

I83j . - La première ligne de chemin de 
ter, Bruxelles-Matines, est livréfe à Lexuloi 
talion r

1836. Loi communale et loi provinciale
1839. — Les Chambres lapprouvènt, après

d eipouvants débats, le teaité des Vingt-uiua- 
tre articles. °  ^

1840. -  Aux ministères mixtes, composé- 
de catholiques et de libéraux, qui ont gou
verné depuis i avènement *lfe Léopold lfer. 
succède le premier cabinet libéral liomo- 
gene : Lebeau-Rogifer. Son existence est 
d ailleurs très éphémère. Deux nouveaux 
ministères mixtes ( Noth 0111 b, Van de Weyer ) , 
les derniers qp ait feus lfe pays, fet un minis
tère homogene calilo li que ;de Theux-Ma- 
!ou ; occupant lfe pouvoir dfe 1841 à 1847.

1847. — Les élections sont favorables aux 
liberaux, qui viennent de tenir à Bruxclle - 
le Congrès libéral. Ministere Rogier-F rèri- 
Orbán.

1848. — La révolution parisienne de 1848 a 
Çoul„.co,lt!e' couP en Beígiqub l’échauffourée 
de Risquons-Tout, et le vute.par les Cham
bres, dfe nombreuses téfonnes démocrali- 
qu'es.

1850. — Institution dfe la Banque National 
-  Mort de la Reine.

^33. — Mariage du duc de Brebant avec 
1 archiduchesse Mano-Ufenrietie ď Autriche.

1855 — Ministère catholique De Dfeckei - 
Notliomb

1856. — Fé*es du 25b anniversaire de l 'i 
nauguration du Roi.

185<. — l n projet de loi sur la clia'ritfe fex- 
cite une vive agitation dans' tout le pays < t 
entraîne la chute du cabinet life Decker, au
quel succede un nouveau cabinet Rogicr- 
Frére-Orban. Celui-ci, avec quelques molli
fications' retraite de Rogier, entrée de Bara, 
etc. ) conserve le pouvoir jusqu’en 1870.

İ859. — Loi sur ifes fo'rtiiicaUons vLAuver- 
i«tü. -  Aboünfen des octrois.
1861. -  Traite de сотщйгсс librfe-échan- 

giste avec la France.
1863. -  Rachat du péage de l’Escaut.
1863. — Congrès catholique de Malines. 
1865. — Mort du Roi. Son fils Léopold lui 

succède.
Léopold II.

1865, 17 décembre. — Inauguration de 
Léopold II. 4

1869. -  Mort du comte de Hainaut, fils du 
Roi.

1870. -  Chute du cabinet Frère-Orban. 1] 
est rfemplacé par lfe ministèri catholique 
d ’Anethan - Jacobs, remplacé 'Díbntót lui
m âne, à la suite de manifestations populai- 
ге-ч hostiles, par te ministère ' catholique 
Malou-Delcour.

1874. — Le Roi fonde un prix dfe 25,000 fr. 
à décerner chaque aumte. s’il y n lieu, au 
meilleur ouvrage sur un sujfet mis au cou- 
cours par le gouvernement.

1878. -  Les élections législatives donnent 
ie pouvoir aux libéraux. Cabinet Frère-Or- 
lian. Un ministère spécial de J'instruction 
publique est créé. M. Pierre Van Hutnbcvck 
en est Je premier titulaire. -  et te* dernier, 
car ce département sera supprimé en 18n4.

1880. — Célfeuration du cinquantonante de 
Lindépfendance nationale.

1883. — La loi „des capacitaires” acemde 
le droit de suffrage, dans les élections eom- 
inunales et provinciales, aux citoyens qui 
fournissent la preuve d‘un minimum d ins
truction.

1884. — Quelques mesures gouvernementa
les impopulaiies et surtout les divisions du 
parti libéral, ramènent les «itholuqucs au 
pouvoir, avec une des plus fortes tmjoriLs
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ou‘ou ait vu’tís d'o|*uis 1830. Lfes miuistrés 
changeront, parfois à la suite do manifesta
tions oc lu rue? mais le ministère restera 
catholique : il l’est encore au moment où 
nous écrivons.

1885. -  Le Roi est choisi par la Confé-

giène sociale, les grands travaux d’assai- 
riissement, garantissant de plus en plus  ̂ les 
citoyens contre les maladies „évitables” , la 
mort prématurée; en même temps que se 
multiplient pour les classes les plus nom
breuses et les p'us pauvres les institutions

Le princ * Baudouin.
Léopold II.

Le prince Albert.

rence- de Berlin comme souverain de l’Etat 
indépendant du Congo, son œuvre person
nelle à laquelle la diplomatie visut de don
ner la consécration suprême.

1886. — Des grèves accompagnées de pil
lages 'et d’incendies posent brutalement la 
question sociale, et provoquent l’élabora
tion d’une législation très touffue en faveur 
des ouvriers.

1887. — Construction dies forts de la 
Mâise.

1890 — M- Paul Jausou, député de Bru
xelles, développe à la Chambre des représen
tants une proposition de revision constitu
tionnelle, tendante essentiellement à l ’exten
sion du droit de suffrage. Le Parlement dé
cide qu’il y a lieu à revision,, et des Cham
bres nouvelles sout élues èn 1892. L’année 
suivante, elles votent le suffrage universel 
avec attribution de vpix, supplémentaires à 
la propriété et à la capacité.

1891. — Mort du prince Baudouin.
1894. — Les érections générales d’octobre, 

faites sous le nouveau régime, renforcent en
core la majorité catholique. Mais la vérita
ble caractéristique de la journée, c’est l’en
trée au Parlement d’un groupe nombreux dé 
socialistes, parmi lesquels M. Emite Van- 
dervelde qui sera désormais l’orateur le plus 
écouté de ce groupe.

1899. — Le principe de la représentation 
proportionnelle des partis, admis dès 1895 
pour les élections communales, passe • daus 
la loi électorale pour ’a Chambré dès repré
sentants et pour le Sé t. _ .

1900- — Mariage du \ ;nce Albert, héritier 
éventuel du trône, avec «a duchesse Elisa
beth de Bavière.

L E S

É lu e s  et
U n  lejg* d e  l a  F r a n c e .

Nos institutions actuelles, nous 1 avons
iLiÿà, iu* ral iont rl irTi tť-ftienl à

celles que la France nous imposa après 
l'annexion de 1795. La Hollande n’y a 
guère marqué son empreinte : elle s ’est bor
née à restaurer les anciennes libertés pro
vinciales et communales, qu’avait anéanties 
la Révolution au profit du rouvoir central.

La Constitution belge s’imprègne autant 
des idées françaises que de nas traditions 
nationales. Nos codes sont les codes fran
çais, révisés en certaines de leurs parties, 
complétés par les lois dont les circonstances 
Mit démontré la nécessité. L’organisation 
judiciaire n’a point varié dans ses grandes 
lignes 1л perception des impôts, la gestion 
des finances se font d’après les principes 
proclamés par la Révolution de 1789. Et... 
f’armée est encoré fondée sur la conscrip
tion!

A r m é e  e l  b i u l g e l .
Une commission mixte étudie la réorgani

sation de cette armée, dont l ’effectif est de 
162,087 hommes, — auxquels s ’ajouteraient 
en cas de péril national 40,443 gardes civi
ques. Carsi de 1830 à 1839, la Belgique n ’a 
songé qu’à une agression possible de la 
Hollande, elle a prevu, depuis, les atteintes 
qui pourraient être portées à sa nèutralité, 
et l'éventualité d’une lutte à soutenir pour 
sauver Г indépendance, l’existence même’ du 
pays est encore venue compliquer la ques
tion de l’organisation de la déiense.

Los dépenses du ministère de la guerre dé
passent aujourd’hui 65 millions do francs, 
ce qui représente à peu près le chiffre global 
des dépenses du budget ordinaire de 1831.

Voici, à re projos, quel a ótó l'accroisse
ment du budget ordinaire de la Belgique in
dépendante :

1831. -  Recettes, 66,942,212 francs; dé
penses, 66,208,609 francs.

do prévoyance de, toute espèce,, dues aux 
pouvoirs publics ou à l’initiative privée : 
Caisse générale d’épargne, de retraite et 
d’assurance, caisses de prévoyance, bourses 
du travail, sociétés mutualistes, sociétés 
coopératives, sociétés pour les habitations 
ouvrières, etc.

La caractéristique de notre époque, c’est, 
d'ailleurs, en dépit d’apparences1 souvent 
contraires, la pitié universelle, — mêmepjour 
les coupantes. Lorsque la Belgique a révisé 
le Code pénal, elle en a élagué les disposi
tions les plus draconiennes; et si, malgré les 
généreux efforts de Ducpétiaux et de bi'en 
d’autres, èlle a maintenu la peine de mort 
dans la, loi, tout le monde sait que cette 
Ideine est abolie en fait. Le régime péniten
tiaire a été amélioré. Le principe de la con
damnation et de la libération conditiohnel- 
lès est entré dans la législation... Pourtant, 
la criminalité n ’a  point augmenté : les cours 
d’assises ont ou à juger 142 affaires en 1880,
110 en 1890, 105 sèulemènt en 1897, et, de
puis plusieurs années, nous n ’avons plus 
vu de procès sensationnel cocnmo ceux du 
comte' de Roearmé, de ť Kint, des frères 
Pèltzér, de Mm'e Joniaux.

1лз moeurs se sont adoucies. 1лs diploma
tes ne s’occupent plus seulement, comme au
trefois à la Conférence de Bruxelles, de co
difier les lois de la guerre; grâce à la pro
pagande inlassable des ligues de la jtaix, ils 
jugent maintenant moins utopique l’idée de 
la suppression même des luttes fratricides 
entre lés nations; et la Conférence de la 
Haye sera, coites, suivie d'auircs confé
rences plus fécondes.

Enfin, un esprit d'égalité et de justice pé- 
IIêtre de plus en plus nos, institutions. 11 ex
plique les progrès du féminisme, doni un 
des plus dévoués apôtres est notre compa
triote î/niis Kraiik ; progrès très réels,tóen 
que la Belgique n ’ait point accordé naguère 
à Mlle Popelin le titre d’avocat que laFrancc 
vient de concéder à Mme Petit, à Mlle ( hau
riu. Il explique la guindé extension du so
cialisme, qui compte des théoriciens commi'
C iw r T*' Fwoprr. Mentor l >eii<vl»iwl« Vwr--
dervelde, mais qui recrute des adeptes parmi 
les gens les plus réfractaires aux contro
versés d'économie politique. „Ire cœur, dit 
Pascal, a ses raisons que la raison ne con
naît pas.”

L’AGRICULTURE
Aimées grasses

et année« maigres.
„1л Flandre èst le jardin de l’Europe” , 

dîsaient jadis, émerveillés, les étrangers qui 
visitaient la Belgique.

„L’agriculture belge est la première agri
culture du monde” ,- répétait un auteur fran
çais au commencement du dix-neuvième siè
cle. C'était l'époque où l’attention de Napo
léon 1er se portaît sur nos polders, ces fer
tiles terres d’alluvion dont plus de 10,000 
hectares ont encore été ajoutés depuis au do
maine agricole; l ’époque où lofe jachèr:. 
tendaient à disparaître, pour faire pl&v~, 
grâce à un emploi judicieux des fumiers, à 
la culture intensive.

Le perfectionnement des modes de culture 
ä été incessant d’ailleurs, et l’étendue des 
terrains incultes s’est restreinte toujours 
davantage. En 1847, une loi favorisait les 
défrichements et les rteboisements; et la sa- 
blonnèuse Campine était rtóse en valeur : on 
y ouvrait des rôtîtes, oin y complétait le ré
seau des voies navigables, on y appliquait 
un vaste système d’irrigation. A ce moment, 
l ’hectare de bruyère ne trouvait pas acqué
reur à 10 francs; quelque temps après, il 
avait décuplé de prix.

Durant une trentaine d’années, notre agri
colture jouit d’une grande prospérité : de 
1856 à 1866 seulement, la valeur moyenne de 
l'hectare s ’éleva de 3,171 à 4,173 francs et

produits des animaux domestiques font l’ob
jet, à toutes les industries agricoles en gé
néral. Elle a, d’autre part, fait éclore et se 
multiplier ď étonnante façon les ligues agri
coles; les syndicats pour l’achat du semen
ces, d’engrais commerciaux, de tourteaux,de 
machines, etc.; les sociétés pour la vente 
du lait, la fabrication du beurre èt des fro
mages; les compagnies d’assurance sur le 
bétail; les institutions de crédit agricole. 
Enfin, elle a puissamment contribué à intro
duire dans les fermes des instrumente dè 
travail perfectionnés et à développer l’em
ploi des engrais chimiques.

Tous les cabinets qui se sont succédé au 
pouvoir ont, naturellement, favorisé l’agri
culture, et un ministèrè spécial a été créé 
pour elle en 1884. Les inspecteurs et les 
agronomes de l’Etat, les stations agronomi
ques et les laboratoires d’analyse, les co
mices agricoles, les sociétés provinciales et 
le Conseil supérieur de ]’agriculture, unis
sent aujourd’hui leurs efforts contre la 
crise, tandis qu’un excellent enseignement 
officiel, dont l'es débuts remontent à 1849, est 
donné dans lés conférences ’et les cours pu
blics institués sur tous les points du pays, 
dans les écoles moyennes pratiques de Garni 
et de Vil vorde, à l’Institut agricole de Gem- 
bloux, à l ’Ecole vétérinaire d’Anderlecln. 
Parallèlement, se sont développées de nom
breuses écoles libres 'embrassant l ’enseigne
ment agricole à tous les degrés, dans toutès 
ses spécialités.

Statiellque agricole.
Le dernier recensement de l’agriculture, 

opéré en 1895, attribué au domaine agricole 
due étendue de 2,607,514 hectares, ahisi ré
partis ; 1,916,690 hectares de culturès di
verses,. 521,495 hectares de lois, 169,329 
hectares de terrains incultes.

La Belgique est essèntiellesment uii pays de 
petite culture. Sur ses 829,625 exploitations, 
il en est 785,039 qui iterini pas 10 hectares 
(458,120 ont 50 ares au- plus! ); 923 fermes 
seulement comptent plus de 100 hectares.

ıs ressources dis agriculteurs, 
après un relevé des transactions

W
Le cheval de trait belge.

napařte vint visiter la Belgique. Oit sait 
qu’elle admirable' extension ont prise cès 
granitesi foires du teavail, dont l’Exposition 
internationale de Bruxelles 1897 a été ledér- 
nier „type” dans noire pays.

En 1810, Napokon, devenu empereur, re
venait en Belgique, et, à Gand, il remettait 
la croix de la Légion d’houneur à Li évin 
Ban wen s, qui, après avoir perfectionné l’in- 
dustri’e des cuirs, avait, au prix des plus 
grands dangers, introduit sur lè continent 
les machinés inventées, en Angleterre, pour 
la filature du coton. 1л même année, l ’Insti
tut dè France citait avec élogè, en même 
temps qu’e le nom dé Bau won s, celui de Wil
liam CockeriLl, qui, après avoir importé à 
Vervfers la filature mécanique de la laine, 
était venu établir à Liège un ate
lier de construction èt qui obtint la grande 
naturalisation française, et celui de Darti- 
gue, fabricant de cristaux à  Vonêche.

En dépit dé quelques mécomptes au début,

le
et

faites sur nos foires et marchés en 1898, 
nombre des animaux qui ont été vendus 
le prix moyen qu’ils ont atteint ;

Che,va.ux . ) ....................... 63;289
Poulains..........................  16,704
Taureaux...........................  20,749
Bœufs.  ............... * • 43,745
Vaches laitières. . . .  131,922
B ou vil loins,  ...........  42,250
Génisses..........................  86,962
V eaux..................» • 90,866
Moutons ................... ...  • 14,462
Ajga-eaux.................................19,966
Porcs 171,619
Cochons de la i t - ............  425,420
Faut-il rappeler que les i apin s, lès 

seaux de bassè-cour, les abeilles, sont éga
lement d’un excellent rapport?

U’hoi*UcuIture.
La Belgique, qui eut de bonne heure des 

parcs et des jardins superbes, re consacra
de bonne heure aussi à 1 horticulture com
merciale. Dès le commencement du dix-neu

699 fr, 
494 
301 
330 
301 
148 
219 

93 
29 
20 
63 
17

oi-

représeuhmt une valeur de 242,893,000 fr.: le 
nombre des ouvriers mineurs était dè 
122,346, gagnant un salaire annuel nioyèn d»-
1,097 francs. , ,

En 1880, la valeur dés produits des autres 
industries principales s’établissait ainsi ; 
industrie lainière, 148,409,722 francs; in 
du strié siđeni rgiqfuè,, 136,550,079 francs; 
brasserie, 118.429,923 francs; industrie li
nière', 95,649,371 francs; fabrication du su
cre, 82,471,032 francs; industrie cotonnière. 
65,564,838 francs; distillerie, 65,530,742 fr.; 
industrie métal lu rgiiquè, 52^433,857 francs; 
construction de locomotives et dè matériel dè 
chemin de fer, 49,955,105 francs. 1res résul
tats du recensement industriel de 1896 n’é
tant jusqu'ici que partiellement publiés, on 
ne peut évaluer exactement Г augmentation 
de la production depuis 1880. Mais la statis- 
tiqiuè officielle nous fournit ces autres nom
bres comparatifs. : ,
La production des carrières a été estimée,en

Vue générale (les U6ines Cockerill à Seraing.
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Fig. l. Tableau comparatif des exploitations a. ricoles. — Fig. 2. Population comparée du 
bétail rn 1895. — Fig. 3. Cultura comparée des céréales, des plantes l-gumineuses et de 
planlcs fourragères en i860 cl 1805.

la période' durant laquèlle la Belgitine fut 
réunie à la Hollande devait étrè plius pros- 
pére encore. Le roi Guillaume 1er créa la 
Société générale pour 1 encouragement dé' 
l’industrie nationale; il prodigua les subsi
des aux industriels; il devina le génié d’e 
.lohn Cockerill. le fils cadet dé William, qui, 
pressentant l’emploi universel des machines 
à vapeur, voulait affranchir nos nationaux 
de l’obligation d ’aller les chercher en An- 
glètèrre. En 18Ì7, le, domaine céda à  Cocke
rill le vieux château épiscopal de Seraitng, et 
l’on vit s’élever les usinés qui, sur le conti
nent, construisirent le premier moteur A va
peur, les premières grandes machines pour 
la navigation et* pour l’exploitation des 
mines, le prémier rail, la première locomo
tive, — tes usines grandioses qui sont au
jourd’hui encore nne des gloires de la Bel
gique.

L’industrie acquit ainsi une telle ampleur 
que la révolution *de 1830 n’èut sur son dé
veloppement qu’unè influence toute momen
tanée. Plus graves furent certaines crises 
économiques, commie celle qui obligea, vers 
1840, Г industrie linière, trop attachéè au 
travail à la main, à  modifier ses procédés 
de travail;comme celle qui éprouvai’industrie 
dentellière en 1847; comme telle „crisè du 
charbon” ou telle „crise du lèr” dont le 
souvenir ne s’est point effaré encore. Mais 
•ien nè pouvait plus ri fréter l’admirable 
solution en cours.

Lee induetrle» nouvelle*
et le* grondée Induelrl©*.

La population qui se livre habituellijnent 
aux travaux de l’agriculture comprend 
1,204,810 personnes. Le nombre des loiuno- 
biles, moissonneuses, faucheuses, fanlûses, 
machines à battre, semoirs, etc., srélèvc à

Le salaire moyen des ouvriers est dc 1 Fr.
98 c. pour les honunès et de 1 fr. -22 c. poul
ies femmes, sans nourriture; de 1 fr. 21 c. 
et de 0 fr. 74 t\, avec ’nourriture.

Chaque ;uiné.:, 45,000 ouvriers agricoles 
lelges vont en France faire la moissoii, le 
travail des betteraves, etc.

1res industries agricoles -  sucrèries, bras
series, distilleries -  sont prospères.

La valeur vénale moyenne des terrés la
bourables est tomtiée à 2,838 francs l’hec
tare; celle des prairies, à 3,204 francs. Leur 
valeur locative est, respectivement, de 90 cl 
de 105 francs.

Le« principale* culture*.
En 1866, les céréales et farineux occu

paient 967,135 hectares; les plantes légumi
neuses, 37,909; les plantes industrielles, y 
compris la betterave à sucre, 115,308; les 
planies-racmes et les fourrages, 377,767; les 
prairies permanentes et les vergers, 365,805; 
les jardins potagers, 37,330.

En 1895, on a constaté une diminution con
sidérable des céréales et farineux [809.691 
hectares), des légumineuses (26,325:, des 
plantes industrielles (105,741), sauf la bet
terave à sucre dont la culture s’est, au con
traire, beaucoup développée. L’augmentation 
est énorme jx)ur les racines et les fourrages 
(431,416), pour les < prairifes . surtout 
(444,984), conséquence naturelle des jiréoc- 
cupatiens plus grandes dont le bétail est 
l’objet. Nous rfelevohs dans ce recensi ment 
de 1895 les chiffres détaillés suivants :

Fmnwint. . . . . . . . 180,S76 hectnrca.
Epôaubre................... . 3ft ,854 11
Seigle.......................... . 288,876 Ï1
Orge, . . . . . . . . . 40,244 11
A v o in e ................... . 248,694 11
Sarraein . . . . . . . 4,701 11
Chanvre ................... . 611 11
L i n .......................... . 30,515 11
Col*» ...................... . . 1,807 11
Tabac . . . . . . . . . . 2,148 11
Houblon.................. . . 8,705 11
Chicorée . . . . . . . 12,756 11
Betterave à sucre . . . 54,100 11 _
Pom me de berne.. . . 184,691 11
Jardine potager* . . . 41,868 11

vîème siècle, un riche amateur d’Enghien,
J. Pannentier, réunit des collections très 
nombreuses de plantes rares et en fit le com
merça Son établissement acquit bientôt une 

, renommée universelle; d’autres se créèrent,
*■ • O rtmi, »pri nHirH «meprérfr te titre g  te r 'eu ж

de „ville des fleurs” , Bruges, Tournai, Lou 
vain, Bruxelles, Ait vers, Mons, eurent suc 
cessivement, de 1808 à 1829, leurs sociétés 
d’horticulture.

Après la révolution de 1830, d’admirables 
publications consacrées aux fleurs oomrnen-_ 
cèrent à’ paraître; et de jeunes botanistes 
explorèrent le globe, rapportant au pays de 
très nombreuses plantes n ou ved lès. 1л pre
mière place parmi eux revient à Jean la n 
den, qui découvrit au cours d’e ses voyages 
des orchidées de toute beauté et qui fut le 
fondateur du célèbre établissement horticole 
de Bruxelles.

En même temps, les éxposiiions de fleurs, 
limitées d’abord au cercle des membres de 
chaque société, s'ouvraient libéralement aux 
„profanes” . Et bientôt, en 1864, lés premiè
res grandes floralies internationales étaient 
organisées à Bruxelles par la Société royale 
de'Flore. ,

Aujourd’hui, une fédérahon a été établie, 
sous les auspices du gouvernement, entre 
toutes les sociétés et institutions horticoles 
du pays. Elle a pour but do favoriser les 
progrès de l’horticulture par la réunion pé
riodique de délégués, la publication d’un 
bulletin, l ’organisation de congrès, etc.

F,t nos exportations de plantes et de fieurs 
à l’étranger représentent annuellement une 
valeur de plus de 6 millions de francs...

L’INDUSTRIE
Clnciunntre année* de jirogrèe.

Au point de vue économique, l’annèxion de 
nos provîntes à la France eut d’heurèux 
résultats. La Belgi que avait une industriè 
déjà très développée : la métallurgie, la fa
brication dès toiles, des draps, des dentel
les, la tannerie, etc., trouvèrent sur lè vaste

Les industries nouvelles, surgissaient de 
■mîtes parts. 1res premières glaces avaient 
été coulées à Oignies on 1840. Le procédé 
Solvay pour la fabrication du sel de soude, 
qui allait trioTOphèr dans le monde entier,

j u i u i g t u ’ù  à  C o u  il te l a»  Ш в ! M Vnt>
MoiickhoveD créait à Gand l’industrie des 
plaques et papiers photographiques. Ire 
comte dè Montblanc ressuscitait à Jngel- 
on uister celle des ‘apisseries décoratives. La 
fabrication du malt 'et dè Г am klon de rix; du 
hocolat. Jes biscuits d a  table, dès consèr-

1880 et 1898, r espèrti veinent à 38,671,000 et 
52,799,000 francs; celle des hauts fourneaux 
a 37.276,000 et 57,901,000 francs; celle dés 
usinés à zinc, à 25,802,000 èt 59,409.000 fr.; 
celle des verreries, cristallcri'es et manufac
turés de glacés, à! 35,353,000 et 66,068.000 fr.

Enfin, les tmoteurs à vapèur utilisés dans 
l’industrie avaiènt uné force totale de607,l42 
chevaux eu 1880, de 1,249.813 chevaux en 
1898!
Législation ©t administration.

Un ministère de l'industrie èt du travail a 
été institué en 1895.

Parmi les organismes officiels qui en dé
pendant, mentionnons lej Conseil su pórku r 
de l’industrie et du commerce (1890); l’e 
Consèil supérieur du travail (1892); tes ci ti
sei Ís dè l’industrie et flu travail (1887); le 
Consèil des minés, la Commission tie la 
pécho maritime -  car cette pèche figuré 
parmi les industries : éllé a rapporté 4 mil
lions 299,355 francs èïl 1880, et 4,249,011 fr 
en 1898.

La propriété industriéllè, pst garantie (lé
gislation des brevets d’invention, (tes des
sins èt modèles industriels, des marques (İt
fa bri que et de commerce ) . De nombreuses 
lois réglementent l’eptercicé des industries 
dans l’intérêt des patrons, dès ouvriers, du 
public; et parfois aussi1, dans un intérêt 
fiscal.

L’enseignèmient industriel est assuré par 
les écolès des minés, les é co lès îles arts et 
manufactures, les écoles industrielles ou 
professionnelles, etc.

LE COMMERCE
Le* f u i t  h.

La Révolution française nous avait rendu 
la liberté de navigation sur Г Escaut, fermé 
aux Belges depuis 1e traité de Munster: 
elle avait aboli les privilèges commerciaux 
que les villes avaient possédés jusqu’alors ri 

, nfîi constituaient en leur laveur un mono

Vander Mnelcn.
ves dia hqüèurs; des corsets
et dès fleurs artificielles, prenait une énonre- 
ex tension . Et dans la patrio de Zériobè 
Gramme. Г inventeur dè la dynamo indus
trielle. des usinés nombreus’os sè créaient 
iftefin pour la production et l’utilisation dè 
l’électricité.

La plus récente dè ces industries ’est cèlle 
des cycles et des automobilés. Drs la pre
mière exoosition organiséè èn 1895 par l’e 
VéLoce-Club bruxellois. on pat constater l’é- 
nergiè que nos ingénieurs et nos industriels 
apportaient- à .Vulgarisèr les liouveaux 
moyen s dè locomotion: aujourd’hui, on 
compte une tré n tai ne de maisons belges 
s'occupant de la construction ď automobiles, 
-  èt le Roi, en se rangèant parmi le?

■ ■■ ; w*

p  ■ J
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_____ altnont.
joie au détriment tics campagnes, elle avait 
proclamé qu’„il sera libre à toute personne 
de faire tel négoce qu’elle trouvera bon, saut 
à se pourvoir d’une patente et à se confor
mer aux régiemén ts пл police” ; enfin, elle 
avait installé dans nos provinces tøs tribu
naux de commerce et les chambres de com
merce — transformées maintenant en insti
tutions privées. •

Dès 1802, le port d'Anvers reçut 969 na
vires jaugeant 39,817 tonneaux; et le relevé 
des droits de douane atiesta bientôt le dé
veloppement du commerce : de 6,088,770 fr. 
en 1803, ils montèrent à 16,062,403 francs ni 
1805. Le „blocus continental” , c’est-à-dire 
l’interdiction de toutes relations mercantile* 
avec l’Angleterre, décrété par Napoléon, fut 
plus favorable que nuisible à  notre pays, car 
celui-ci écoula' ses produits dans tout 1 Em
pire français- Mais la crise politique de 1815 
eut une répércussion fâcheuse sur les af
fairés. dans 1rs premiers temps de notre réu
nion avec la Hollande, des plaintes très vi
ves se flrèirt entendre. IjC roi Guillaume 1er, 
avec l’intelligence et la ténacité qui le carac
térisaient, sauva la situation par l'applica
tion de plus on plus largo des principes du



-  \

i

t f ţ p  t

l.c princ ‘ Knııdoııin.
Léopold 11.

Le prince Alben.
roiice do Berlin comme souverain de l’Elat 
indépendant du Congo, son œuvre pbrson- 
nolle à laquelle la diplomutie vient de don
ner la consécration suprême.

1886. Des grèves accompagnées de pil- 
lagas öt d’incendies posent brutalement la 
question sociale, et 'provoquent l'élabora - 
tion dune législation très touffue en faveur 
des ouvriers.

1887. — Construction cli’s forts de la 
Meuse.

1890 — M Paul Jausou, député de Bru
xelles, développe à la Chambre des représen
tants une proposition de revision constitu
tionnelle, tendante essentiellement à l ’ex t'en- 
sion du droit de suffrage. Le Parlement dé
cide qu' il y a lieu à revision,, et des Charn
u es  nouvelles sont élues ön 1892. L’année 
suivante, elles votent le suffrage universel 
avec attribution de voix, supplémentaires à 
la propriété et à la capacité.

1891. — Mort du prince Baudouin.
1894. — Les élections générale« d’octobre, 

faites sous le nouveau iégirne, renforcent en
core la majorité catholique'. Mais la vérita
ble caractéristique de la journée, c’est l’en
trée au Parlement d’un groupe nombreux dé 
socialistes, parmi lesquels M. Emile Van- 
derveLde qui sera désormais l'orateur le plus 
écouté dé ce groupe.

1899. — Le principe de la représentation 
proportionnelle des partis, admis dès 1895 
pour les élections communales, passe ' dans 
la loi électorale pour ta Chambré dés repré
sentants et pour le Sé t.

1900. -  Mariage du \ hice Albert, héritier
éventuel du trône, avec ia duchesse Elisa
beth de Bavière'. I r

L E S

Un lex« <1© la France
•

Nos _ institutions actuelles, nous l avons 
mdwjuA déjà, te relient dim temoni à 
celles que la h rance nous imposa après 
l’annexion de 1793. La Hollande n ’y a 
guère marqué son empreinte : elle s’est bor
née à restaurer les anciennes libertés pro
vinciales et communales, qu’avait anéanties 
la Révolution au profit du pouvoir central.

La Constitution belge s ’imprègne autant 
des idées françaises que de nos traditions 
nationales. Nos codes sont les codes fran
çais, révisés en certaines de leurs parties, 
complétés par les lois dont les circonstances 
ont démontré la nécessité. L’organisation 
judiciaire n’a point varié dans ses grandes 
lignes. La perception des impôts, la gestion 
des finances se font d’après les principes 
oroelamés par la Révolution de 1789. Et... 
’armée est encore fondée sur la conscrip

tion!
f-

Armée ©t budget.
Une commission mixte étudie la réorgani

sation de cette armée, dont l’effectif est de 
162,087 hommes, — auxquels s ’ajouteraient 
en cas de péril national 40,443 gardes civi
ques, Carsi de 1830 à 1839, la Belgique n’a 
songé qu’à une agression possible de la 
Hollande, elle a prevu, depuis, les atteintes 
qui pourraient être portées à sa neutralité, 
et l'éventualité d'une lutte à soutenir pour 
sauver l’indépendance, l’existence même*du 
pays est encore venue compliquer la ques
tion de l ’organisation de la déiense.

Les dépenses du ministère de la guerre dé
passent aujourd’hui 63 miîllions do francs, 
oti qui représente à peu près le chiffre global 
des dépenses du budget ordinaire de 1831.

Voici, à ce propos, quel a été l’accroisse
ment du budget ordinaire de la Belgique in
dépendante :

1831. -  Recettes, 66,942,212 francs; dé
penses, 66,208,609 francs.

de prévoyance de toute espèce, dues aux 
pouvoirs publics ou à l’initiative privée : 
Caisse générale d’épargne, do retraite et 
d assurance, caisses de prévoyance, bourses 
du travail, sociétés mutualistes, sociétés 
coopératives, sociétés pour les habitations 
ouvrières, etc.

Lit caractéristique de notre époque, c’est, 
d ailleurs, en dépit d'apparences1 souvent 
contraires, la pitié universelle, — mêtnepour 
les coupaules. Lorsque la Belgique a révisé 
le Code pénal, elle en a élagué les disposi
tions les plus draconiennes; et si, malgré les 
généreux efforts de Ducpétiaux et de bi’en 
d’autres, elle a maintenu la peine de mort 
dans la, loi, tout lo monde sait que cotte 
peine est abobe en fait. Le régime péniten
tiaire a été amélioré. In  principe de la con
damnation et de la libération conditionnel
les est entré dans la législation... Pourtant, 
la criminalité n ’a point augmenté : les cours 
d’assises ont eu à juger 142 affaires fen 1880, 
110 en 1890, 105 seulement eu 1897, et, de
puis plusieurs années, nous n ’aVons plus 
vu de procès sensationnel cornino ceux du 
comte de Bocarmé, de t ’Kiht, des frères 
Pfeltzér, de Mmfe Joniaux.

le s  mœurs se sont adoucies. Les diploma
tes ne s ’occupent plus seulement, comme au
trefois à la Conférence de Bruxelles, de co
difier les lois de la guerre-; grâce à la pro
pagande inlassable des ligues de la paix, ils 
jugent maintenant moins utopique l’idée de 
la suppression même des luttes fratricides 
entre lés nations; et la Conférence de la 
Haye sera, certes, suivie d’autres confé
rences plus fécondes.

Enfin, un esprit d’égalité et de justice pé
nètre de plus en plus nosjnstitutions. Il ex
plique les progrès du féminisme, dont un 
des plus dévoués apôtres est notre compa
triote Louis Frank : progrès très réels,bren 
que la Belgique n’ait point accordé naguère 
à Mlle Popelin le titre d’avocat que laFrancc 
vient do concèder à Mme Petit, à Mlle Chau
vin. Il explique la grande extension du so
cialisme, qui compte des théoriciens comme
ro a a r  I>o Pít ope. Hector ï>cnie, Kwnio Vtin -
dervelde, mais qui recrute des adeptes farmi 
les gens les plus réfractaires aux contro
verses d’économie politique. „Lé coeur, dit 
Pascal, a ses raisons que la raison né con- 
uait pas.”

L’AQRICULTURE
g r a d é e

©t années
Année«

maigre».
Flandre est le jardin de l’Europe” , 

disaient jadis, émerveillés, les étrangers qui 
visitaient la Belgique.

„L’agriculture belge est la première agri
culture du monde” , répétait un auteur fran
çais au commencement du dix-neuvième siè
cle. C était l ’époque où l’attention de Napo
léon 1er se portait sur nos polders, ces fer
tiles terres d’alluvion dont plu’s de 10,000 
hectares ont encore été ajoutés depuis au do
maine agricole; l ’époque où les jachère 
tendaient à disparaître, pour faire p l& ^ 
grâce à un emploi judicieux des fumiers, à 
la culture intensive.

Le perfectionnement des modes de culture 
a' été incessant d’ailleurs, et l’étendue des 
terrains incultes s ’est restreins toujours 
davantage. En 1847, une loi favorisait les 
défrichements et les reboisements; et la sa
blonneuse Campine était rmse en valeur : ou 
y ouvrait des routes, oin y complétait le ré
seau des voies navigables, on y appliquait 
un vaste système d irrigation. A ce moment, 
l ’hectare de bruyère ne trouvait pas acqué
reur à 10 francs; quelque' temps après, il 
avait décuplé de prix.

Durant une trentaine d’années, notre agri
culture jouit d’une grande prospérité : de 
1836 à 1866 seulement, la valeur moyenne de 
l’hectare s’éleva de 3,171 à 4,173 francs et

I&.Çİ Houille  t8q8 ~

l i r i t  écrire illettrés L i  £c J J  K » te . ai
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Fig. t. Le budget en 1831 et 1899. — Fig. 2. L’extraction du ch<mn en 1801 et 1898 
Fig 3. Le commerce général en 1831 et 1899. — Fig. 4. Les miliciens illettrés. ’ '

1899. -  Recettes, 466,700,000 francs; dé
penses, 456,332,260 francs.

Ajoutons qu’au 1er janvier 1900, la dette 
consolidée se montait à 2,607,081,650 fr. 
57 c.

LTnuhe «lu «lède nouveau.
Une législation dont h  France a égalo- 

nvnt |>osé les assises, c’est la législation si 
complexe de la bienfaisance publique,dés hô
pitaux, des hospices, des établissements 
charitables. Celle-ci se développe sans cesse, 
— en même temps que les progrès de 1’hy

son loyer de 82 à ]08 francs. Mais à partir 
de 1875, elle a subi une crise intense qui 
s’est manifestée, ainsi que nous le verrons 
phfs loin, par une diminution de la valeur 
vénale des terres, une réduction dos ferma
ges, un avilissement général des prix de la 
plupart des produits du sol.

CWte crise, eh se prolongeant, a amené 
une modification dan’s le système ďexploitn- 
tion du sol : on a restreint ou abandonné la 
culture des céréales, pour se livrer plus lar
gement aux spéculations dont le bétail et les

Parallèlement, se sont développées do nom
breuses écoles libres ’embrassant renseigne
ment agricole à tous les degrés, dans toutes 
sos spécialités.

Hl ni ît»l i«|ii«>> iiţj;i*i«*oI«‘.
Le dernier recensement do l’agriculture 

opéré en 1895, attribué au domaine agricole 
une étendue de 2,607,514 hectares abisi ré
partis : 1,916,690 hectares do cultures di
verses,. 521,495 hectares de bois, 169,329 
hectares de terrains incultes.

La Belgique est essentiellement un lays de 
petite culture. Sur ses 829,625 exploitations 
il en est 785,039 qui n-obt pas lo liée tares 
< 458,120 ont 50 ares au plus! ); 923 fermés 
seulement comptent plus de 100 hectares.

42,250
86,962
90,866
14,462
19,966

171,619
425,420
les

801 
148 
219 
98 
29 
20 
63 
17

îapins, l’es

Vacht« lattièra» . .
Huu vil loua................
Gémesöe................
V-ftfiux. . . . . . .
Moutons . . . . . .
Algıyım x....................
Parce
Codions de lait .. .

Faut-il rappeler que __ ____
seaux de hasse-cour, les abeilles, sont éga 
foment d’un excellent rapport?

Ks*tıoı*tlcııltur©.
L'i Belgique, qui eut de bonne lieurte des 

parcs et des jardins superbes, te consacra 
de bonne heure aussi á 1 horticulture com
merciale. Dès le commencement du dix-neu-
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FiaV.i.ia' i 1TablÎSS.COra|.**rJtİ f „de,s ex'»,o i t‘ions agricoles. — Fig. 2. Population comparée du 
reiau en 4 8 Jo.  — Fig. 3. Cul lure rom i.irée des céréales, des plantes légumineuses et des 

plantes fourragères en i860 et İ895. j P

Lí population qui se livre habituel İanen t 
aux travaux de l’agriculture comjrend 
1,204,810 personnes. Le nombre des locuno- 
biles, moissonneuses, faucheuses, fanju’ses, 
machines à battre, semoirs, etc., s’élève à 
тюятз:------------------- ------- -------- »

Le' salaire moyen des ouvriers esi de 1 fr. 
98 c. pour les hommes et de 1 fr. 22 c. pour 
les femmes, sans nourriture; de ] fr. 21 c. 
et de 0 fr. 74 c., avec nourriture.

Chaque année, 45,000 ouvriers agricoles 
bdges vont en France faire la moisson, le 
travail des betteraves, etc.

Les industries agricoles — sucreries, bras
series, distilleries — sont prospères.

La valeur vénale moyenne des terrés la
bourables est tombée à 2,838 francs l'hec
tare; celle des prairies, à 3,204 francs. Lour 
valeur locatile est, respectivement, de 90 et 
de 105 francs.

Ье* principales cultures.
En 1866, les céréales et farineux occu

paient 967,135 hectares; les plantes légumi
neuses, 37,909; les plantes industrielles, y 
compris la betterave à sucre, 115,308; les 
plantes-racines et les fourrages, 377,767; lés 
prairies permanentes et les vergers, 365,805; 
les jardins potagers, 37,330.

En 1895, on a constaté une diminution con
sidérable des céréafes et farineux (809.691 
hectares), des légumineuses (26,325), des 
plantes industrielles (105,741), sauf la bet
terave à sucre dont la culture s’est, au con
traire, beaucoup développée. L’augmentation 
est énorme pour les racines et les fourrages 
.(431,416), pour les f prairifes , surtout 
(444,984), conséquence naturelle des préoc
cupations plus grandes dont le bétail est 
l’objet. Nous relevons dans ce recensement 
de 1895 les chiffres détaillés suivants :

Froment.......................  180,376 hectare».
Epeautre.......................  83,854 „
Seigle........................... 283,876 „
Orge,..........................  40,244 „

. Avoine.......................  248,694 „
Sarrasin .......................  4,701 „
Chanvre.......................  611 „
L in .............................. 30,615 ..
C olza..........................
Tabac ............................
Houblon.......................
Chicorée ........................
Betterave & encre . . .
Pom me de беите. . . .
Jardine potager» . . .

La production m o y en n e______  , r __
hectare, est en Belgique de 1,931 kilogram
mes; celle do la betterave à sucre, de 31,700; 
celle de la pomme de terre, de 14,515.

La culture maraîchère a une importante 
considérable, spécialement aux environs des 
grandes villes, et certains de nos légumes 
ont une réputation européenne ; le choux de 
Bruxelles, l'es asperges de Malines, etc. La 
culture des fruits est restée égarement en 
honneur dans le pays d’uh' des créateurs de 
la pomologie expéri m aitale, l’abbé Nicolas 
Hardenpont, de Mons; fet Hoeylaert, avec ses 
innombrables serres, est devenu un centre 
viticole important, ţ,hifin, ГехрюНаДоп des 
forêts est généralement bien comprîsfe, et 
les produits de la chasse et de la pèche en 
augmentent sensiblement les revenus.

1,807
2,148
3,705 „

12,756 „
54,100 „

184,691 „ "■
41,868 „

du froment, par

vlème siècle, un riche amateur d’Enghien, 
J. Parmentier, réunit des collections très 
nombreuses de plantes rares et en fit le com
merce. Son établissement acquit bientôt une 
renommée universelle; d’autres se créèrent,
Owid, qui allait conquérir le titre glorieux
de „ville' des fleurs” , Bruges, Tournai, Lou
vain, Bruxelles, Anvers, Mons, eurent suc
cessivement, de 1808 à 1829, leurs sociétés 
d’horticulture.

Après la révolution de 1830, d’admirables 
publications consacrées aux fleurs commen
cèrent à’ paraître; et de jeunes botanistes 
explorèrent le' globe, rapportant au pays de 
très nombreuses plantes nouveJJtes. 1л pre
mière place parmi eux revient à Jean Lin
den, qui découvrit au cours de ses voyages 
des orchidées de toute beauté et qui fut le 
fondateur du célèbre établissement horticole 
de Bruxelles.

lin même temps, les expositions de fleurs, 
limitées d’abord au cercle' des membres de 
chaque société, s’ouvraient libéralement aux 
„profanes” . Et bientôt, en 1864, les premiè
res grandes floralies internationales étaient 
organisées à Bruxelles par la Société royale 
de Flore.

Aujourd’hui, une fédération a  été établie, 
sous les auspices du gouvernement, entre 
foutes les sociétés et institutions horticoles 
du pays. Elle a jour but de favoriser les 
progrès de l’horticulture par la réunion pé
riodique de délégués, la publication d’un 
bulletin, l’organisation de congrès, etc.

Et nos exportations de plantes et de fleurs 
à l’étranger représentent annuellement une 
valeur de plus de 6 millions de francs...

L’INDUSTRIE
C i n q u n n t i ;  a n n é e »  «1© p r o g r è s .

Au point de vue économique, l’annexion de 
nos provinces à la France eut d’h’enréux 
résultats. La Bclgjqu’e avait une industrie 
déjà très développée ; la métallurgie, la fa
brication des toiles, des draps, des dentel
les, la tannerie, etc., trouvèrent sur Ve' vasto

Vue générale des usines Cockerill à Seraing.

la période durant laqutelle la Belgique fut 
réunie à la Hollande devait étrfe plius pros
père encore. Le roi Guillaume 1er créa la 
Société générale pour l’eucouragemept d'e 
l ’industrie' nationale; il prodigua les subsi
des aux industriels; il devina le génie d'e 
John Cockerill, le fils cadet d’e William, qui, 
pressentant l ’emploi universel des machines 
à vapeur, voulait affranchir nos nationaux 
de 1 obligation d’alleT les chercher en An
gleterre. Eu 1817, lq domaine céda à  Cocke
rill le vieux château épiscopal de Seraiong, et 
1 on vit s’élever les usines qui, sur le cotnti- 
neut, construisirent le premier moteur A va
peur, les premières grandes machines pour 
la navigation ett pour l'exploitation des 
ruines, le premier rail, la première locomo
tive -  ces usines grandioses qui sont au- 
jourd hui encore une des gloires de la Bel
gique.

L’industrie acquit ainsi une telle ampleur 
que la révolution de 1830 n’feut sur son dé
veloppement qu’unte influence toute momen
tanée. Plus graves furent certaines crises 
économiques, comme edle qui obligea, vers 
1840, Г industrie^ linière', trop attachée au 
travail á la main, à modifier ses procédés 
de travail; comme celle qui éprouvad’industrie 
dentellière en 1847; comme telle „crise du 
charbon” ou telle „crise du fer” dont le 
souvenir ne s’est point effacé encore. Mais 
rien ne pouvait ĵIus larrêter l’admirable 
évolution en cours.

Le» induetrle» nouvelle»
©t le» grnnde» industrie».

Les industries nouvelles surgissaient de 
-outes paris. Les premières glaces avaient 
été coulées à Oignies ‘en 1840. Le procédé 
Solvay pour la fabrication du sel de soude, 
qui allait triompher dans le monde entier, 
gfculiOftnanrA à CouiJLd au ixü i M Vo„ 
Mouckhoven créait à Gand l’industrie des 
plaques et (papiers photographiques. Le 
cmnife de Montblanc ressuscitait à Ingel- 
munster celle des ’apisseries décoratives. La 
.ahricatiou du malt ’et dis l’amidon de riz; du 
‘Jiocolat. .les biscuits - İ L  table, des consfer-

1880 et 1898, respited veinent à 38,671,000 et 
52,799,000 francs; celle des hauts fourneaux 
a 37.276.000 et 57,901,000 francs: rolle dès 
usinée à zinc, à 25,802,000 Öt 59,409.000 fr.; 
celle des verreries, crisullerites et manufac
turés de glacés, à! 35,353.000 et 66,068.000 fr.

Enfin, les moteurs à vapeur utilisés dans 
l’industrie avaient unte force totale de607,l42 
chövaux en 1880, de 1,249.813 chevaux en 
1898!

Lé(çi»lation ©t ndmlnieiratlon.

Un ministère de l’iiudusU'ie et du travail a 
été institué en 1895.

Parmi les organismes officiels qui en de
pendent, mentionnons l e , Conseil supérieur 
de l ’industrie et du commerce (1890); Ге 
Conseil supérieur du travail {1892); юз сщ- 
s'eiIs ďe l’industrie et Да travail ( 1887 ) ; le 
Conseil des minős, la Commission tie la 
pêche maritime -  car celte pèche figuré 
parmi les industries : felle' a rapporté 4 (mil
lions 299,355 francs 'eu 1880, é* 4,249 011 fr 
On 1898. '

La propriété industrielle, ,èst garantie (lé
gislation des (brevets d’invention, des des
sins fet modèles industriels, des marques de 
fabrique et de commerce). De nombreus’es 
lois réglementent l’qxercicfe des industries 
dans l’intérêt des patrons, dfes ouvriers, du 
public; et parfois aussi, dans un intérêt 
fiscal.

L'enseignement industriel est assuré pu
les écoles des mines, les écoles des arts ei 
mtmufactures, les écoles industrielles ou 
professionnelles, etc.

LE COMMERCE
L e »  f u i l» .

La Révolution française nOuTãvãil rendu 
la liljerté de navigation sur l’Escaut, fermé 
aux Belges depuis le traité de Munster: 
elle avait aboli 1rs privilèges commerciaux 
que les villes avaient possédés jusqu’alors (t 
nïii constituaient en leur laveur un mono-

moni.
reniâmes ét ües nqü'eurs; d'es corsets 

et dfes fleurs artificielles, prenait une énorme 
extension. Et dans La patrie de Zénobfe 
Gramme, Г inventeur dfe la dynamo indus
trielle. des usines nombreuses s’e créaient 
enfin pour la production et l’utilisation ďe 
l’électricité.

La plus réc'ente de' ces industries- ’est cfelle 
des cycles et des automobiles. Dès la pre
mière exposition organisée 'en 1895 par le 
Véloce-Club bruxfellois. ou put constater l'é- 
nergife que nos ingénifeurs et nos industriels 
apportaient- à -vulgarisée les liouveaux 
moyens ďe locomotion; aujourd’hui, on 
compte une trfentaine de maisons belges 
s ’occupant de la construction d’automohiles, 
— öt le' Roi, en se rangeant parmi les

I.© h é t  » i l .
En général, plus un pays nouirit de b s -  

tiaux, rnİL-их la terre est cultivée et plus elle 
produit. A ce point dfe vue, l'agriculture 
belge est en constant progrès et n’a l ien à 
envier à celle des nations les plus favorisées. 
Au 31 décembre 1895, elle possédait 271,527 
chevaux, 1,420,976 bêtes uovines, 235,722 
moutons, 211,045 chèvres, 1,163,133 jxtres.

Nous avons d'excellentes races indigènes, 
et depuis quelques annrés les fermiers cher
chent principalement leurs revenus dans 
I élevage du cheval, de la vache laitière, du 
porc. T .'élève du cheval surtout a fait de très 
sérieux progrès, et Es pouvoirs publics 
l'encouragent autant qu’il fest en leur pou
voir.

f.e commerce du bétail est donc devetíu une

l.c roi Gai.laume et John Cockerill, d’après une lithographie de H. Van Hemelryck.

territoire de la France d’importants con
sommateurs pour lours produits.

L’essor industriel fut favorisé par la sup
pression des maîtrises et dfes entraves ďe 
fout genre abolies p a r la  Révolution. Nos 
provinces prirent uno part brillanté aux 
expositions de l’industrie organisées à Pa
ris, fet uno exposition similaire s’o-uvrit à 
Gand en 1803, lorsque le premier consul Bo-

„chauffroirs” , a fait à ces maisons la plus 
fructueuse des réclames.

II nous resté à donner, par quelques chif
fres, une idée des progrès réalisés au dix- 
nouvièmfe sièclfe par l’industrie :

En 1801, l’extraction de la houille attei
gnait à peine,en Belgique,! million détonnes. 
Ел 1Я30. elfe était dö 2,513,000 tonnes. En 
1898. eliö s’est élevée à 2*2,088,335 tonnes.

1 oie au détriment dos campagnes; elle avait 
proclamé qu’„il sera libre à toute personne 
de faire tel négoce qu’elle trouvera bon, sauf 
à se pourvoir d’une patente et à se confor
mer aux régieménLs de police” ; enfin, elle 
avait installé dans nos provinces lois tribu
naux de commerce et les chambres de com
merce — transformées maintenant en insti
tutions privées. .

I)ès 1802, le port d'Anvers reçut 969 na
vires jaugeant 39,817 tonneaux; et le relevé 
des droits de domme attesta bientôt le dé
veloppement du commerce ; de 6,088,770 fr. 
en 1803, ils montèrent à 16,062,403 francs en 
1805. Le „blocus continental” , c’est-à-dire 
l’interdiction de toutes relations mercantiles 
avec l’Angleterre, décrété par Napoléon, fut 
plus favorable que nuisible à noire pays, car 
celui-ci écoula' ses produits dans tout l’Em
pire français. Mais la crise politique de 1815 
eut une répercussion fâcheuse sur les af
fairés; dans les premiers temps de notre réu
nion avec la Hollande, des plaintes très vi
ves se firent entendre. !/• roi Guillaume 1er, 
avec l’intelligence et la ténacité qui le carac
térisaient, sauva la situation par l’applica
tion de plus en plus large des principes du 
libre-échange, par la création de puissantes 
compagnies financières et commerciales. Au 
moment où la Belgique se proclama indé
pendante, elle était arrivée à un degré de 
prospérité qui explique l’attachement voué 
longtemps encore par les grandes villes ma
nufacturières, par Gand surtout, à la mai
son d’Orange.

Le premier effet de la révolution de 1830 
fut de jfeter un' trouble profond clans l’exis
tence économique du pays; le second, de ré
veiller,par une réaction assez naturelle con
tre les vues.du gouvernement déchu, les théo
ries protectionnistes.! I fallut l ’inossantepro
pagau de de l’Association belge pour la li
berté commerciale, îondêe en 1846 par Adol
phe Le Hardy de Beaulieu, Victor Faider et 
Charles De Brouckere, pour modifier, dans 
la législation intérieure et dans les traités 
dır commerce’, les idees en vogue. A partir de 
ее moment, nos règlements douaniers furent 
progressivement remaniés dans le sens d’une 
simplification et d'une réduction des droite; 
et si depuis quelques années le mouvement 
s’est arrêté, c’est que la Belgique s ’est ra l
liée à l’opinion née de, conditions économi
ques nouvelles et fort en faveur aujour
d’hui, que le libre-échange absolu est une 
duperie lorsqu’il n ’est pas admis par la 
grande majorité des nations.

Le cormrremi, au surplus, a été favorisé 
par d’ititeli igen tes mesures. Rappelons seu
lement l'organisation, à partir de 1835, des 
exposittons nationales ou internai onales et 
celle des musées commerciaux; rétablisse
ment des chemins de fer et, en 1846, celui
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des lignes télégraphiques; la réforme pos
tale en 1840 et, plus tard, l’adhésion à l’U
nion postale universelle; la création de la 
Banque Nationale eh 1850; la réorganisation 
des consulats en 1851; la fondation d’C ITn- 
stitut supérieur de commerce d’Anvers en 
1852; Г affranchissement complet, en 186:1,-d'e 
l’Escaut, sur lequel les Pays-Bas, dans le 
traité de paix de 1830, s’étalent réservé des 
droits de péage; la suppression des droits 
d ’octrois et de barrières; la révision 
du Code de commerce et des lois complémen
taires; la négociation de la convention mo
nétaire internationale de 1885; la large dif
fusion du téléphone; la création du Conseil 
supérieur de Г industrie et du comméra*. Et 
exprimons le vœu que la Belgique possède 
enfin bientôt, comme couronnement de tout 
cela,- une bonne marine marchande.

■>es c h ïfT rc e -
Le commerce intérieur comprend les pro

duits qui se fabriquent ‘et qui se consomment 
dans le pays même. Son importance n’a ja
mais été et ne saurait étre statistiquement 
appréciée.

Le commerce extérieur est, selon le point 
de vue auquel on lit considère,; spécial ou 
général.

Toe commerce spécial comprend ;
*]. A l’importation,- toutes les marchan

dises provenant de l’étranger .et qui, selon 
déclaration faite, soit à leur entrée dans le 
pays, soit à leur sortie de l ’entrepôt, sont 
destinées à la consommation intérieure;

2. A l’exportation, toutes celles, qui pro
viennent du pays même ‘et celles qui, venues 
de l’étranger, sont assimilées à ces dernières 
par le règlement des droits d’entrée, ou, si 
elles sont affranchies de ces droits, ont été 
déclarées, lors de leur entrée dans le pays, 
être destinées è la consommation intérieure.

Le commerce général comprend ;
1. A l’importation, toutes les marchan

dises qui sont entrées en Relgiqute, quelle 
que soit leur destination (consommation, 
mise à l’entrepôt ou transit);

2. A l’exportation, toutes celles qui sont 
sorties du rays, quelle que soit leur prove
nance' (belge ou étrangère).

Le commerce do h  Belgique es1 en pro
gression constante, T es chiffres relatifs au 
premier quart du dix-neuvième siècle se
raient très difficiles à établir, et d’ailleurs 
les vicîssiludes politiques, les agitations de 
celle période troublée leur enlèveraient 
toute signification. Mais à partir de 1831, 
l’on possède des statist ques très complètes. 
Or, elles établissent que notre commerce 
spécial s’est élevé de 186 millions en 1831 ft 
4 milliards 203 nrlbons eh 1800; notre com
merce général, de 202 millions À 7 milliards 
6 millions. Au point de vue de la valeur ab
solue du commerce spécial, la Belgique ос
т р  le septième raiig parmi les nations; elle 
vient avant .toutes les autres si hon tient 
compte de sa faible population.

Voici les chiffres de notre commerce spé 
rial avec les pays étrangers depuis 1870 ;

ANNÉES Importation. Exportation.
(F.n millions de fïnncs.)

1870. . . . 690
1880. . . . . . 1.080 1,210
1890. . . . . . 1,072 1.437
1800. . . . . . 2.200 1,040

L’écart notable entre le montant du com
merce spécial et celui du commerce général 
provient dé’ la part importante qu'c prend 
dans celui-ci le commerce de transit. Notre 
pays, par sa situation géographique, joue un 
grand rôle dans les transactions internatio
nales : sillonné de voies ferrées, de rivières 
et ďe canaux, il offre, en effet, toutes facili
tés au trafic. La valeur totale des marchan
dises transitées .par la Belgique a été de 
831 millions éiî 1870, 1,008 millions en 1880, 
1,511 millions en 18ЕЮ et 1,232 millions en 
1808.

Il n ’existe plus de droit de transit ni de 
droit de sortie. Mais la plupart des mar
chandises sont encore soumises h des droits 
d ’entrée : le montant des droits pbrçus en 
1808 est de 45,460,000 francs.

Cette même année — la dernière doni la 
statistique complète a été publiée — il est en 
tré dans les ports belges 8,335 navires h 
voiles et à vapeur, jaugeant ensemble 8 m il
lions 233,700 tonneaux.

L’ENSEIGNEMENT
H i e l o i r e

(le PlnMiniclinn publique.
D’après la loi française du 3 brumaire 

an IV, il devait y avoir une école primaire 
par canton, une école centrate par départe

ment, des écoles spéciales ou professionnel
les et un institut national. La Belgique, an
nexée à ia République, et où l’enseignement

'écaateiétait en pleine décadent#, nfe profita guère do 
cette loi : on s# ‘borna à. y créer des écoles 
centrâtes avec adjonction de pensionnats. 
Quant aux écoles primaires, quelques grands 
■centres de population seulement en fondê-

de tourner. contré les ‘intérêts intellectuels 
du pays. De nombreuses communes lais
saient péricliter leurs écoles, sous prétexte 
qu elles étaient l'œuvre de l'ancien régime !

sëot, soit par une perattane agréée par le 
conseil comununaL

„La première ou la dernière demi-heure de 
la classe du matin o.i de l ’après-midi’ est

Щ

Mudou. Gai lait.

Une loi dé' 1833 décida rétablissement de 
deux universités : l’une à Liège, l ’autr’e' à 
Gand. Quelques mois plus tard, l'èçascopat 
belge- créait PU ni vèrsile catholiqute de Lou
vain, Vorhängen ’et d’autres libéraux créaient 
l’Université libre de Bruxeltes, à côté de la
quelle devait s’établir Beaucoup plus tard

Levs. Alf. Stevens.

Г Uh i v’ersi té nouvelle. Elle a été admirable
ment complétée', cette Université Verhaegen, 
par les- instituts dus à la! généreuse inter
vention de MM. Solvay et Brugmann.

L'enseignement primai Le' fut réglé par la 
loi du 23 septembre 1842; l’enseignement 
moyen, par la loi du 1er jum 1850.

L ’e n e e i g n e m e n l  r e l i g i e u x  
»  F e c o le  p r i m a i r e .

Pamti tes modifications qu’a subies, dans 
ia suite*, la législation de l’enseignement pu

be » Chant passionné ", par Alfred Stevens.

bltc, celles de la loi de 1842 doivent être si
gnalées dei, car elles n’om point cessé d’étie 
passionnément discutées par les partis. Il 
nous suffira, d’ailteurs, de reproduit# tes 
l’eXies successifs de l’article 4 actuel ;

LOI DE 1842 (ministère mixte), art. 6 : 
„L’ínstTuction primaire comprend nécessaire
ment l ’eus eigne mont de la religion et de la 
morale... L’enseignemeut de la religion et de 
la morale Vst donné sous la direction des mi
nistres du culte professé par la majorité des 
élèves de l’école. Lee enfants qui n’appar
tiennent pas à la communion religieuse en 
majorité dans Décote seront dispensés d’as
sister à cet enseignement.”

LOI DE 1879 (ministère libéral), art. 4 : 
„L’eneeignement religieux est laissé au soin 
des familles et des ministres des divers cul
tes. Un local dans l’école est mis à la dispo
sition dos ministres dus cultes pour y donner, 
soit avant, soit après l’heure des classes, 
l’ensfeign-ement religieux aux enfants de leur 
communion fréquentant l ’école.”

LOI I)E 1884 (ministère catholique), art.4: 
„...Lee communes peuvent inscrire renseigne
ment de 1a religion et de la morale en tête 
du programme de toutes ou de quelques-unes 
dé leurs écoles primaires. Cet enseignement 
se donné au commencement ou a la fin des 
classes; less Vnfants doni les parents en font 
la demande sont dispensée d’y est-istér.

„Lorsque, dans une commune, vingt chefs 
de famille ayant des enfants en âge d’école 
demandent qufe- leurs entants soient dispersés 
d’assister au cours de religion, le Roi peut,il 
la dVmaude des parenls, obligitr la commune 
à organiser, à l ’image de ces enfants, une ou 
plusieurs classes spéciales.

„Si, malgré la demande de vin- t chefs de

Navez. Wierlz.

consacrée chaque jour à cet enseignement.
„Sont dispensés d’y assister, Icq enfants 

dont les parents ten font la demandé expresse 
dans les termes suivants : „Le soussigné, 
usant du droit que lui confère l ’article 4 de 
la loi sur l'enseignement primair#, déclare 
dispenser son enfant d’assister au cours de 
religion et de morale.”

I l le t  t r é e  !
La Belgique possède d’innombrables éta

blissements ď instruction officiels ou privés; 
uniivUr&ités, athénées,- collèges, écoles 
moyennes, primaires, gardiennes, d’adultes, 
normales, techniques, militaires, tecclésias- 
tiqu'es, commerciales, industrielles, profes
sionnelles, ménagères, agricoles, d# naviga
tion, de musique, ď'arts plastiques, etc., etc. 
Les moyens de s’instruire y sont à la jdis- 
positiön de tout te monde... Et pourtant, il 
y a encore dans te pays un# forte proportion 
d’ignorants :
_ En 1899, 10.87 p. c. des jeunes gtens en 
âge de milice étaient complètement illettrés!

Il est *ust# d'ajouter que etette proportion 
diminue constammo t : éllé diait d# 24.01 p.c. 
en 1870, de 41.06 p. c. en 1847.

Sur l’ensemble de la population, déduction 
faite dès enfants de moins de 8 ans, on 
comptait en 1890 25.04 p. c. d’illettrés.

Les Sciences,les Lettres,les Arts.
On veut bien admettrte, à l’étranger, que la 

Belgique eut, au dix-neuvième siècle, des 
artistes. On nie ses savants 'et ses écrivains.

Le philosophe antique démontrait le mou
vement en marchant. Si, à la suit# d# la liste 
de nos principaux artistes, nous dressions 
celte des talents qu’on nous contest#? Aussi 
bien, la place dont nous disposons ici ne 
nous p termet-elfe que cette sèchte nomai d a 
tu rte.

ARTISTES. — Poju tros : Ommeganck, Van 
Brée, Navez, Vterboeckhoven, Wappers,Leys, 
De K’eyser, DeCaisne, Mathieu, Gallait, D# 
Riefve, Wjertz, Lies, les frères De Vriendt, 
11. Dè Braeckelcor, Josteph et Alfred Stevens, 
Ooms, Verlat, Guffens, portáteis, Stallaert, 
Madou, Wilföms, Ad. Dilkfas, Slingtemeyter, 
Van Iterius, Markelbach, Ch. De Groux.Hten- 
nebicq, Hermans, Stobbaerts, Ckiysenaer, 
Wauters, Vérheyden, Agneessens, Van der 
Hecht, Canned, Mdlery, De Winne, Dte la 
Houste, C Van Camp, Claus, Van Rys- 
selberghe, Van Шатри tien, Struys, Raert- 
soen. Léon Frédéric, Th. Verstraete, Laer- 
mans, Leempoels, James Ensote, VanBéers, 
Mite Art, Mme Wytsman, les frères Verhas, 
Fourmois, De Rchamphelteer, Roelofs, Lamo- 
rinière, De Knyff, Bossuet, Van Mote'r, Stroo- 
bant, Claeys, Tschaggteny, Robbe, Courtens, 
Robie, Th. Baron, L. Dubois, Eug Smits, 
Boutenger, Asstel’borghs, Dte Gretef, Coose-

Geofs, Simonis, Fra ikin, Ducaju, Van 
Dte Vigne, Jacquet. Picktery, Ducuju, Van 
Hove, Bouró, les frons Van den Kerckhove, 
Fassin, Geterís, V in rotte, Charli'er, Mignon, 
Bratecke, Jef Lambeaux, Constantin Meunier, 
Dè Rudder, De viteteste, Samuel, Lagate, v Paul 
Dubois, Van der Stap pien, Lal aing, Julien 
Dillens, J, Van Biesbioeck, V. Rousseau, 
Hipp. İLe Roy, fig. Rombaux.

Arcliitectes : Suÿs pière et fils, Rotelandt, 
Cluysètiaar, J .-J . Dumont, Bteyatert, Balat, 
Poelaert, Baeckelmans, Jamater, Schoy, De 
Curie, Jaulet, Licot, Van Ysendyck,Delacen- 
serie, Wynand-Janssens, Horta, Hankar.

Compositeurs de musiqute : Grétry, Gossec, 
Van Camptenhout, F.-J. Fétis, Mengal, ďe 
Peelíaert:, Hanssons.,v Grisar, Limnandter, 
L. de Burbure, E. Soubre, César Franck, 
Ch. Miry, F.-A. (itevaert, L. Jouret, Ed. Lés
sen, P. Demo!, Peter Benoit, J. Dupont, Th. 
Radoux, Stoumon, Ad. Sa mutei, Waelput,Van 
Gheluwe, Gust. Hubert', Wamots, Vanden 
Eeden, Em Mathieu, Edg. Tinel, ЛапВкк kx, 
Kéfer, Tiiman, Paul Gilson, G. Lekeu, 
Erasme Raway, Léon Dubois.

Instrumentistes : Servais, H. Léonard-, H. 
Vieuxttemps, Bénot, Lemmons, a . Dupont, 
Ysaye, Thomson, Colyns, Mailly, Guidé.

Chanteurs : Agniez, Van Dyck, Mmes Ar-

Historiens : Schaeyes, Devrez, David, Mo
ke, Borgnet, F^rd. Henaux, Gerlache, Alt
meyer, lionne, Noihomb, Van Praet, Ga
elin iti, Piot, Kervyn de I ottonilo ve, Edm. 
Poullet, 'Pli. Justo, Vanderkindere, Kurth, 
Paul Frtedericq, Alph. Wauters, IVvillers, 
Génard, D:scailles, Namèche.

Erudits : Roulez, Reiffenberg, P. Willems 
Loise, Wagoner, Stecher, Nòve, Dte Harltez, 
Lamy, J. De le Court, Ford. Vander Hae- 
ghen, Mauriete Kufferath, Gcvnert, Ed. Fé-

tés scientifiques, littéraires, artistiques, tet 
de très nombreux salons locaux se succé
dant presque sans interruption. Lte gouvter- 
noment organise, au surplus, pénodique- 
moait, une Exposition général# des beaux- 
arts ouverte aux œuvres des artistes vi
vants, belges ou étrangers.

Eu ou trte, un concours kles beaux-arts a 
lieu tous les ans à Anvers. Il porte succes
sivement, ď annote en année, su# la poin
tu be, l’tirchi lecture, la sculpture' et la g ra

(Juetclet. Meisens. Stas. S<*utin.
tis, Edm. Vander Straeten, les Serrure, H. 
Hymans, de Raadt.

Romanciers, nouvellistes, contours ; 
Grandgagnage, Stapleaux, Mauragte, Marie

Du morii or. IC. Dupont. Sél ys-Lonecbamps, Delbœuf.
tot-Padilla, Sass, 
ron.

SAVANTS. — Mathétaiatici’ens N ion potet,

Fr. Lauront.
|.-L Van Rcncden. | J -C. Houzoan. 

Quételet ; l’illustre créateur de la „physique 
sodale” ) , Mansion.

Astronomes : Hoiizeau, Liagrte, Mailly,

G’ens, 
Le-

( abtei, Hamaakeps, Ca- Jolly., Caroline Popp, Coomans, Eug
Caroline Gravièrè, L. Hymans, Emil# 
clercq, Georges Vautier, De Reul, Greyson, 
Pergamen i, Van Bfemmfel, Marguerite Van de 
Wie:#, Octave Pirmez, Ch. Dte Coster, Max 
Waller, James Vandrunen, Henry Maubel, 
Camille Lemonnier, G. Eekhoud, Henri Ni- 
zet, Franz Mahutte, Van Keymeulen, Roland 
dte Mares, Sanďer Piterron, André Ruyfers,

vure. Les lauréats r’eçoivtent, pendant quatre 
ans, une pension de 5,000 francs ďestinéo â 
leur permettre d’aller ste perfectiemnter à l’é
tranger.

Enfin, le gou verarmten t, l’Académie royale 
des sciences, des .lettres ot des beaux-arts, 
l’Acadiimie dte médecine, Г Acad èrn ite royale 
flamande, los sociétés de li'témture wabonne, 
etc. ’encouragent la cultur'e dès scitences 'et 
des lettres par l’allocation de prix fort nom
breux.

LA PRESSE
P r e m i e r s  v a g i s s e m e n t s .

Quelques jours après .l’annexion de nrs 
provinces à la France, on puilia eh Belgi- 
qute la Constitution de la République, du 5 
fructidor an III, qui portait ; „Nul ne peut 
être empêché dp dire, écrire, imprimer ex
publier sa pensée. Les écrits nte peuvent être 
soumis à aucune censure préalable.”

ütCeci était le principe constitutionnel 
resta lenre morte. La liste est longue des 
journaux de Bruxelles et d'autres villes des 
départements réunis qui turent victimes des 
mesures arbitraires du gouvernement fran
çais. Tel ce malheureux „Oracle” , dont la

Ledegnnck. Conscience. Defrecheux. Remoucbamps.

Delattre, Garnir, Demblon, Desombiaux, Ar
nold Goffln, Uuhten K rains.

Poètes : Rouveroy, Wacken, Wènstenraad, 
Stassart, Félix Bovi#, Ad. Mathieu, Char
les Potvin, Valentin, Clesse, Gravrand,Fite- 
nay, André Van Hasselt, Théo Hannon,

Ducpétiaux. de l.aveleve Denis.
Folie.

Physiciens : Maun, Robertson, Plateau. 
Van (M* Men »b ruggite, Montigny, Graume, 
Valerius, Donny, Gloesteneete, Mèi sten % Van 
Rysselberghe, Lancaster.

Chimistes : Minkeiters (à qui ‘ doit 'revenir 
1 honneur de la découve'rtè du gaz d’éclai
rage), Van Mons, Stas (une des gloi'res de 
la science contemporaine), Bergé, Henry.

Géologues ; d’Gmalius d’Halloy, Dumont,
-fømianr. Malaise,

lie : Ph. Vander Maelen.Geographi
^lanisteS1 !; Rîékx,"T rlierT"
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mans, Hulierti, Tscharner. Mlle Collan-, Mlle 
Beernaert, Artan, Bouvier, Heyrnans, Ro
bert Mois, V.*-rutee,ltelviHo,Gilsoul, Khhopff. 
I#  Gouv’e do rjimcqu’es, Monlald, Evenepoel. 
Léon Da rdf-une.

Graveurs : be Quteittenmont, De Meule-

. _ Morren,
Crépin, Píré, Errera, Carnoy.

Zoologistes : P .-J. et ‘Ed. Van Benekten, 
Dupont, Sélys-Longchamps, Van Bambekte, 
L. Frédéricq, Dolio.

Médecins ; Guislain (dont lis leçons sur 
tes phrénopathies font encore autorité), 
Kluyskens, Seutin, Vleminckx, Marinus.Van 
Rotterdam, Broeckx, Meynne, Warlomont, 
Thiry, De Roubaix, Burggraeve, Crocq, Des- 
guin. E. Janssens, Masoin, Kuborn, Rom- 
melatere, Willems ( le célèbre médecin de 
Hasselt, qui trouva l’inoculation préventive 
do la pleuropneumonie contagieuse du bé
tail).

ECRIVAINS D’EXPRESSION ' FRAN
ÇAISE. — Philosophes : Р .-Fr, Van Mee
nten, Latorét, Tiberghien, Monchamp, Del
bœuf.

Jurisconsultes : Tielemans, Thonissin, 
Nypels. Laurent, Detacqz, Mesdach de ter 
Kiele, Edmohd Picard, Giron, Beltjens, Ro- 
lin-Jaequemyns.

Economistes et publicistes politiques L.

Georgtes Rodenbach, Albert Giraud, Emile 
Verhaeren, Ivan Gilkin, Valére Gille, Aug. 
Vieteset. Sévterin, Max Elskamp.

prudence était pourtant légendaire et qui 
publiait des nouvelles en ce style plein de 
loyalisme : „On annonce que Mme Desaix, 
mère du général sur Fume duquel bile 
pleure encore, a obtenu une pension de 3,000 
francs, et la radiation, de la liste des émi
grés, de deux de ses fils, frères de l’illustre 
expiré.”

L’histoire du royaume des Pays-Bas est, 
bien plus encore, le martyrologe de lapresse. 
On sait les innombrabtes poursuittes diri
gées contre les journalistes belges qui osè
rent attaquer le gouvernement du roi Guil
laume, et comment De Potter dut son im
mense popularité au bannissement prononcé 
contre lui à la veille de la révolution de 
1830. Il y a là-dessus de curieux détails dans 
le fonds Van Hûlthom de la Rihlinthènm» 
royale de Bruxelles.

Au surplus, e4ïst de cèttte époque nie date 
vraiment la presse belge. L’esprit public 
lui avait manqué dans les premiers temps, a 
fort bien remarqué, dans une très in térés-

Alpli. Wauters. Gaclierd. G. Kurth. Vnnderkindere.

Auteurs 
Moyer, Cl

dramatiques :< Vaëz, .louhaud, 
Michaels, Alvin. Gaucet, Del

sante étude, Ph. Bourson, le regretlé direc
teur du „Moniteur belge” et un maitre jour

Ch. Potvin. Van Hasselt. De f.oster. Lemonnier.

motte, I sbarre , Fid. Rom borg, V. Lefebvre, 
Hènnequin, Jules Guilhaume, Georgtes du 
Bosch, Stoumon, Descamps, Ad. Leclercq, 
Louis Claes, Maurloè Mateforlmok, Laurent 
De Koninck, Charles Van Letebeteghe, Van 
Zype, Ixftens.

ECRIVAINS D’EXPRESSION NEERLAN
DAISE. — Romanciers, nouvellistes, con
teurs : H’enri Conscience, Zöttternam, Van 
Kerkbovten, Mme Counmans, les sœu’rs Lö
veling; los frères Sn ieders, Tony Bergmann,

_________j _______________ .  ■ . __ —  i . __ ______■ ■ *• ^ -------- ---- ----------  *  ■ -___ ■ ~  _______

naliste lui-même. Vain’ctnènt, un petit no.m- 
bre de journaux essayaient d’appeler l’at
tention sur les questions intérieures : l’opi
nion était détouriiée par le grand nombre de 
gazettes rui s’occupaient presque exclusive
ment des événements dont les pays étran
gers étaient le théâtre. Nos papiers publics 
étaient la copie, ou, si l’on veut, la contre
façon de ceux de Paris. De la création du 
„Mathieu Iaehsbergh” à Liège, en 1824,par
Charles Rogier et ses ámíts, date Г évei1__________ .___ :__________ ie



(Uk1 laratîon faite, soit ft lour entrée ilatis le 
pays, soit ft leur sortie de l'entrepôt, sont 
destinées ft la consommation intérieure;

2. A l’exportation, toutes celtes qui pro
viennent du pays memo 'et colles qui, venues 
de l’étranger, sont assimilées ft cos dernières 
par le règlement dos droits d’eqtréc, ou, si 
olles sont affranchies do ces droits, ont été 
déclarées, lors de leur entrée dans le pays, 
étre destinées ft la consommation intérieure. 

I/O commerce général comprend : 
î. A l’importation, toutes les marchan

dises qui sont entrées en Belgiqub, quelle 
que soit leur destination (consommation, 
mise ft l’entrepôt ou transit);

2. A l’exportation, toutes celles qui sont 
sort’es du pays, quelle que soit leur prove
nance' (belge ou élmi igére).

Jx» comrrerc’e' de la Belgique est en pro
gression constante. T es chiffres relatifs au 
premier quart du dix-neuvième siècle se
raient très difficiles ft établir, et d’ailleurs 
les vicissitudes poi itimi os, les agitations de 
eette période troublée leur enlèveraient 
toute signification. Mais ft partir de 1831, 
l’on possède* des statist ques très complètes. 
Or, elles établissent que notre commerce 
spécial s’est élevé de 180 millions en 1831 ft 
4 milliards 201 rallions eh 1800; notre com- 
mmeo général, de 202 millions ft 7 milliards 
fi millions. Au point de vue de la valeur ab
solue du commerce spécial, la Belgique oc
cupe le septième raiig parmi les nations; elle 
vient avant toutes les autres si Fon tient 
compte de sa faible population.

Voici les chiffres de notre* commerce spé 
cial avec les pay's étrangers depuis 1870 :

ANNEES Importation, Exportation. 
(En millions rte francs.)

1870. . . . . . 021 610
1880. . . . . . 1,080 1,210
1810. . . . . . 1,072 1,417
1800. . . . . . 2,200 1,940

L’écart notable entre le montant du com
merce spécial et celui du commerce général 
provient dé la part (importante qu’c prend 
dans celui-ci le commerce de transit. Notre 
pays,, par sa situation géographique, joue un 
grand rôle dans les transactions internatio
nales : sillonné de voies ferrées, de rivières 
et de canaux, il offre, en effet, toutes facili
tés au trafic. La valeur totale des marchan
dises transitées par la Belgique a été de 
831 millions eii 1870, 1,008 millions en 1880, 
1,51 ! m illioiTc on  lfiOO a! 1 .282 millions Cil 
1898.

Il n ’existe plus de droit de transit ni de 
•droit de sortie. Mais la plupart des mar
c h a n d is e s  sont encore soumises à  des droits 
d ’entrée : le montant des droits pferçus en 
1898 est de 45,460,000 francs.

Cette même année — la dernière dont la 
statistique complète a été publiée — il est en 
tré dans les ports belgas 8,335 navires ft 
voiles et ft vapeur, jaugeant ensemble 8 mil
lions 233,700 tonneaux.

L’ENSEIGNEMENT
Histoire

de l’inet ruct ion publique.
D’après la loi française du 3 brumaire 

an IV, il devait y avoir une école prim ant 
par canton, une école centrale par départe

ment, des écoles spéciales ou professionnel
les et un instimi national. La Belgique, an
nexée à la République, et où renseignement 
était en pleine decadènti;', ne profita guère de 
cette loi : on s'e' 'borna à y créer ďes écoles 
centrâtes avec adjonction de pensionnats. 
Quant aux écoles primaires, quelques grands 
■centres de population seulement en fondè
rent.

Sous l'Empire*? la situation s’améliora un 
peu. Deux „académies” furent ins’allées à 
Bruxelles et à Liège, un certain nomine de 
lycées, de collèges, d’institutions dépen
dant dé chacune d'elles. Mais l’enseigne
ment primaire' rösta négligé, à cause sur
tout du manque de bons maîtres.

Notre réunion à la Hollandé nous valut 
enfin unet organisation sérieuse de l’ensei
gnement public. Des universités s ’ouvrirent 
à Garni, à Liège, ft' Louvain— à Louvain, où 
la Révolution française avait supprimé l’an
tique „Alma Mater” . Des cours publics, l’es 
athénéesr les collèges s’e multiplièrent, et 
surtout les écoles primaires. En une dizaine 
d'années, la population de celles-ci s ’accrut, 
ďe plus de 100,000 enfants; une école nor
mate, établie à Lierre, leur donnait d'excel
lents instituteurs.

Tout cela était dii ft un régimé ďautorité. 
L’Etat seul ’enseignait, l’Etat seul dirigeait, 
n ’admettant Г intervention de la commune 
que par voie dé délégation!? entravant sur
tout i action des établissements iVtigieux. 
Les dvèqncs proclamèrent qu’il était impos
sible de laisser ft un souverain ne profes
sant pas la religion catholique, le droit de 
régler 1 instruction publique — et ce grief 
fut une des causes dé la révolu*iom de 1880.

T л Constitution belge décréta ta. liberté 
complèti;, de l’enseignement, tout en affir
mant la légitimité de l ’instruction publique 
donnée aux frais dé l'Etat. Et biéntùt il fal
lut songer à organiser celle-ci, car la li
berté, réclamée par tout lé monde, menaçait

y

Levs.

/

Л1 f. Slcvrns.

ruhivérsité nouvelle. Elle a élé admirable
ment complétée, celbi Université Veihacgen, 
par les- instituts dus ft lal généreuse inter
vention de MM. Solvay et Brugmann.

L’tenseigntemont primait é fut réglé par la 
loi du 23 septembrte 1842; l’enseignement 
moyen, par la loi du 1er juin 1850.

I/eneeigiieiiient. religieux 
ù fecole primaire.

Panni lés modifications qu’a subites, dans 
la suite, la législation de l’ensôignefment pu

be ** Chant passionné -, par Alfred Stevens.

blic, celles de la loi de 1842 doivent être si
gnalées dei, car elles n ’ont point cessé d’ètie 
passionnément discutées par les partis. Il 
nous suffira, d’ailleurs, de reproduire l’es 
textes successifs de l’article 4 actuel :

LOI DE 1842 (mioistère mixte), art. 6 : 
„L’inslTuction primaire comprend nécessaire
ment Renseignement de la religion et de la 
morale... L’enseignement dé la religion et de 
la morale est donné sous la direction des mi
nistres du culte professé par la majorité des 
élèves de l’école. Les enfants qui n’appar
tiennent pas à la communion religieuse en 
majorité dans l'école! seront dispensés d’as
sister à cet enseignement.”

LOI DE 1879 (ministère libéral), art. 4 : 
„L’enseignement religieux est laissé au soin 
des familles et des ministres des divers cul
tes. Un local dans l’école'eet mis à la dispo
sition des ministres des cultes pour y donner, 
soit avant, soit après l’Heure des classes, 
rensfe'ignement religieux aux enfants de leur 
communion fréquentant l ’école.”

LOI DE 1884 (ministère catholique), art,4: 
„...Lee communes p-eivcnt inscrire l’enseigne
ment de la religion et de la inorale en tête 
du programme de toutes ou de quelques-unes 
dte" lejre écoles primaires. Cet enseignement 
se donn’e’ au commencement ou à la fin des 
classes; leis enfants đoni les parents en font 
la demande sont dispensés d’y assister.

„Lorsque, dans une commune, vingt chefs 
de famille ayant des enfants en âge d’école 
demandent qu’é leurs entants soient dispensés 
d’assister au cours de religion, le Roi peut,â 
la demande des parenls, obligate la commune 
à organiser, à l ’usage de ces enfants, une ou 
plusieurs classes spéciales,

„Si, malgré la demande de vinvt chefs de 
famille avant des enfants en âge d’école, la 
commune’ refuse d’inscrire IVneeignemVnt de 
leur religion dans le programme, ou met 
obstacle à ce que cet enseignerent soit donné 
par les ministres de le .г culte ou des per
sonnes agréées par ceux-ci, le gouvernement 
peut, à la demande des parents, alopter une 
ou plusieurs écoles privées à leur conte
nance, pourvu qu’ellte's réunissent le» condi
tions requises pour être adoptées par la com
mune.”

LOI DE 1895 (ministèro catholique),art.4 : 
„L’instruction primane comprend nécessaire- 
m'ént l’enseignement de la religion et de la 
morale.... Les ministre« des divers cultes 
sont invités à donner, dans les écoles pri
maires soumises au régime de la présente 
loi, l’enseignement de la religion et de la

moyennes, primaires,, gardiennes, d’adultes, 
normales techniques, militaires, teecléskis- 
tiqu'es, commercial'«»,, in du striteli les, profes
sionnelles, ménagères, agricoles, d’e naviga
tion, de musique, durts plastiques, etc., etc. 
Los moyens dö s’instruire y sont à la jdis- 
position dte tout te monde... Et pourtant, il 
y a encoro dans le pays unte forte proportion 
d’ignorants :

En 1899, 10.87 p. c. des jeunes gbr s en 
âge do milice étaient complètement illettrés!

Il öst 'uste d'ajouter que etette pVoportion 
diminue constamment : elle diait d’e 24.01 p.c. 
en 1870, de 4l.0fi p. c. en 1847.

Sur l’ensemble de la population, déduction 
faite des enfants de moins de 8 ans, on 
comptait en 1890 25.04 p. c. d’ihlettrés.

Les Sciences,les Lettres,les Arts.
On veut bien admettre, à l’étranger, que la 

Belgique eut, au dix-neuvième siècle, des 
artistes. On nie ses savants ’et ses écrivains.

Le philosophe antique démontrait le mou
vement en marchant. Si, à la suitte dte laliste 
de nos principaux artistes, nous dressions 
celle des talents qu’on nous contestes? Aussi 
bien, la place dont nous disposons ici ne 
nous permet-elle que cette sèchte nőmén d a 
tu re,

ARTISTES. — Peintres : Ommeganôk, Van 
Urée, Navez, Verboeckhoven, Wappers,Leys, 
Ite Kteyser, De Cai sne, Mathieu, Gallait, Dte 
Biefve, Wiertz, Lies, les frères De Yriendt, 
H. De Braeckeleer, Jos’eph et Alfred Stevens, 
Ooms, Verlat, Guffens, İP o r lateis, Stelláért, 
Madou, Wil Items, Ad. Dii klos, SI ingéncyter, 
Van Lterius, Markelbach, Ch. De Groux,Hten- 
nebicq, Hermans, Stobbaerts, Â iysenær, 
Wautérs, Vérheyden, Agneessens, Van der 
Hecht, Canned, Msllery, De Winne, Dte la 
Houste, C. Van Camp, Claus, Van Rys- 
selberghe, Van Lteternputien, Struys, Baerl- 
soen. Léon Frédéric, Th. Verstraete, Laer- 
mans, Leempoels, James Enso’r, Vani Béers, 
Mlle Art, Mme Wytsman, les frères Verhas, 
Fourmois, Do Schampheleer, Roelofs, Lamo- 
riniére, De Knyff, Bossuet, Van Mo’e’r, Stroo- 
bant, Claeys, Tschaggteny, Robbe, Cou riens, 
Robie, Th. Baron, L. Dubois, Eug Smits, 
Boultenger, Asstelberghs, De Gretef, Coose-

ťHV

lí. Dupont,

tot-Padilla, Sass, Cahtel, ILamaetk'ers, Ca
ron.

SAVANTS. — Mathéfmatici’ens : ■ N ion port,

Ë . Fr. Laurent.
Van lieneden. 1 J -C. Houzean.

let (l’illustre créateur de la „physique 
te” ), Mansion.

{.stronomes : tfouzeau, Liagrte, Mailly,

Sélys-Longcltamps. Delbœuf.

lolly, Caroline Popp, Coomans, Kug Gens, 
Caroline Gravtèrte, L. Hymans, Emile Le
clercq, G’eorges Vautier, De Reni, Greyson, 
Pergameni, Van Bemmel, Marguerite Van de 
Witete, Oetavte Pirmez,: Ch. Do Cos iter, Max 
Waller, James Vandrunen, Henry Maubel, 
Camille Lemonnier, G. Eokhoud, Henri N1- 
zet, Franz Mahu f te, Van Kteymeulen, Roland 
de Mares, Sander P iter гоп, André Ruyters,

ites sciences, des .lettres et des beaux-arts, 
l’Académie île médociine, l’Académie) royale 
flamande, les sociétés de li'térature wal'onne, 
etc. ‘encouragent la culture dos sciences tet 
des lettres par l’allocation de prix fort nom
breux.

LA PRESSE
I^reiiiioi-e vngleeemenl h.

Quelques jours après ^’annexion de nos 
provinces ft la France, on рш lia oh Belgi- 
qute la Constitution de la République, du 5 
fructidor an III, qui portait : „Nul ne peut 
être' empêché de) dire, écrire, imprimer et 
publier sa pensée. Les écrite nte peuvent être 
soumis ft aucune censure préalable.”

Ceci était le principe constitutionnel : iU 
resta lettre morte. La liste est longue des 
journaux de Bruxelles et d’autres villes des 
départements réunis qui lurent victimes des 
mesures arbitraires du gouvernement f r in 
çais. Tel ce malheureux „Oracle” , dont la

Ledegnnck. Conscience. Defrecheux. Remouchamps.

Delattre, Garnir, Dombion, Desombittux, Ar
nold Goflin, Hubert Krains.

Poètes : Rouveroy, Wacken, Wenstenraad, 
Süassart, Félix Bovite, Ad. Mathieu, Char
les Polvin, Valentin, desse, Giavrand,Fr'e- 
nay, André Van Hasselt, Théo Hannon,

f ’
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mans, Hulierti, Tscharner. Mlle Coll art-, Mlle 
Beernaert, Artan, Bouvier, Heymans, Ro
l n i  Mols, V^rwée,IMvřU**.,Gilsoul, Khrmpfl, 
Dte Gouv’e d-e Nuncqutes, Mont aid, Evenepoel. 
Léon Da rden n e.

Graveurs : İle Qutertteninont, De Meule-

Ducpétiaux. E. de Ijavelcve.
Folie.

Physiciens : Mann, Robertson, Plateau, 
Van (M* Mensbrugghte, Montigny, Granine, 
Valerius, Donny, Gloes'eneer, Meistens*? Van 
Rysselberghe, Lancaster.

Chimistes : Minkeiters (à q u i1 doit reveri ir 
l'honneur de la découvértte du gaz d'éclai
rage), Van Mon s, Stas (une des gloires de 
la science contemporaine), Bergé, Henry.

Géologues : d’Omalius d’Halloy, Dumont, 
tyrniini c, Mit la isc

Géographie ; Ph. Van der Maelen.
" Botanistes : wickx, i>umortier, Morren, 
Crépin, Pire, Errera, Carnoy.

Zoologistes : P .-J. et 'Ed. Van Bm’öd'ön, 
Dupont, Sélys-Longcharops, Van Bambek’e, 
L. Frédéricq, Dolio.

Médecins : Guislain (dont lis leçons sur 
les phrénopathies font encore autorité), 
Kluyskens, Seutin, Vlcminckx, Marinus,Van 
Roiterdam, Broeckx, Meynne, Warlomont, 
Thiry, De Roubaix, Burggraeve, Crocq, Des- 
guin, E. Janssens, Masoin, Kubom, Rom- 
melatere, Willems (le célèbre médecin de 
Hasselt, qui trouva l'inoculation préventive 
de la pleuropneumonie contagieuse du bé
tail).

ECRIVAINS D’EXPRESSION ’ FRAN
ÇAISE. — Philosophes : P .-Fr. Van Mee
nten, Latorét, Tiberghien, Monchamp, Del
bœuf.

Jurisconsultes : Tielemans, Thonissm, 
Nypels. Inurent, Detacqz, Mesdach de ter 
Kiele, Edmond Picard, Giron, Eeltjens, Ro
ii n-Jaequemyns.

Economistes et publicistes politiques : L.

I. Cevaert; 2. Viouxtemps ; 3. Grélry; 4. F.-J, Fôtis£.*>. Peter Benoit; fi. Mme Caron;
7. Le ténor Van Dvrk.

Georgtes Rodenbach, Albert Giraud, Emile 
Verhaeren, Ivan Gilkin, Valére Gille, Aug. 
Vierset, Severin, Max Elskamp.

prudence était pourtant légendaire et qui 
publiait des nouvelles en ce style plein de 
loyalisme : „O11 annonce que Mme Desaix, 
mène du général sur l ume duquel a ie  
pleure encore, a obtenu une pension de 3,000 
francs, et la radiation, de la liste des émi
grés, de' deux de ses fils, frères de l’illustre 
expiré.”

L’histoire du royaume* des Pays-Bas est, 
bien plus encore, le martyrologe de la presse. 
On sait les innombrables poursuites diri
gées contre les journalistes belges qui osè
rent attaquer le gouvernement du roi Guil
laume, et comment lie Potter dut son im
mense popularité au bannissement prononcé 
contre lui à la veille de la révolution de 
1830. 11 y a là-dessus de curieux détails dans 
le fonds Van Hulthern rie la Bibliothèque 
royale de Bruxelles.

Au surplus, cvast de etette époque rue date 
vraiment la presse belge. L’esprit public 
lui avait manqué dans les pr-miers temps, a 
fort bien remarqué, dans une très intéres-

Л1 pli. Wiiulers. Gachard. G. Kurth. Vniulerkirvlrre.

Auteurs dramatiques :* Vaëz, Jouhaud, [ sante étude, Pli, Bourson, le regretté direc- 
Moyer, Cl. Michaëls, Alvin, Gaucet, Del- [ leur du „Moniteur belge” et un maitre jour

ein Potvin. Van Hassel t. De Coster.
ywrz^isy I > 
Lemonnier.

meester, Corr, Desvachez, Jouvenel, J.-B 
Meunier, Fiaméiig, Demannez, Biot, Danse. 
Panncmaeker, Vörmo rekten, Putte tert, Féli-

Fl'I ìc, Rops.

morale ou à la faire donner, sous leur sur
veillance, soit par l’institutteur, s’il y con-

J.-R. Meunier. Jet Lambeaux.

cien Rops, Lénáin, Greus'e.
Sculpteurs : Van Geel? Ktesstels, les frères

De Potter, Casliau, Ducpétiaux, IX* Molli a 
ri, Brialmont, Van de Wever, Bat ning, Fre- 
le-Orhan, Devaux, Woeste, limile dte Inve-

motle, Labarre, Ed. Romborg, V. Ltefebvrte, 
Hemiequin, Jules Guitliaume, Georgtea du 
Bosch, Stoumon, Descamps, Ad. Ixclercq, 
fxiuis Claes, Maurlcte Mateterlinck, Laurent 
De Koninck, Charles Van Lerberghe>, Van 
Zype, I Ailen s.

ECRIVAINS D’EXPRESSION NEERLAN
DAISE. — Roimmcie'rs, nouvellistes, con
tours : Henri Conscience, Zctternam, Van 
Kerkbovten, Mme Courtmans, les sœurs Lö
veling; les frères Sniteders, Tony Bergmann, 
Ecrevisse, Sleevkx, Gel regat, Louis Ger
rits, Teirlinck et Stijns.

Poètes : J.-F. Willtems, bitegan< k, Van 
Reors, les quatro Van Rijswijck-? Emmanuel 
Hiel, Max Roosos, Destanberg, Van Duysso, 
Mine’ Doolaghe, Vuylstekô, De Geyter, Frans 
De Cort, Ciaoys, Anthöunis, Pol db Mont, 
Guido Gezel le, Th. Coopman.

Auteurs dramatiques : Onďeretet, Van 
Péterié, Rosseeis»? Rodants, Van ÎDri’essche, 
Vim Geert, Vanďe Sande, Dckroix, Gittens, 
J. Hoste, Van dér Cruyssen, Emile Van 
Goethém, Nestor De Tiene, Aug Iltendrickx.

ECRIVAINS D’EXPRESSION WALLON
NE. — Bornons-nous ft citer d'eux Liég’eois: 
Nicolas Defrecheux»? lo délicat poeto de 
,,Leyez-m'o plorer” , et Edouard Remou- 
champs, Fauteur — mort) tout iňcejmnfcnt—

leye, I и  ré, Perin, Goblet d’Alviella, Fai
th r, Prins, (’h. Tardieu, Délitasse, César I'e 
Pnepo, Ihtetor Denis, Vandervelde.

M11' M. Van ile Wiele. MIIC Virg. Lo* eling.

de „Táti 1' Pei ri qui” , cette joli* comédie qui 
fui jouée partout -  et jusqu ft Paris.

Il existe tsi Belgique une infinité de sodé-

naliste lui-même. Vain’cmént, un petit nom
bre do journaux essayaient d’appeler l’at
tention sur les questions intérieures : l’opi
nion était détournée par le grand nombre de 
gazettes cui s’occupaient presque exclusive
ment des événements dont les fays étran
gers étaient le théâtre. Nos papiers publics 
étaient la copie, ou, si l’on veut, la contre
façon de ceux de Paris. I>e la création du 
„Mathieu Laehsbcrgh” à Liège, en 1824,par 
Charles Rogier et ses amhs, date l’éveil de 
la presse belge.

L'ngc viril.

A côté do cc jeu mal, le „Courrier dès 
Pays-Bas” , le „Courrier de la Meus’e” , le 
„Belge” , bien d’autres encore se placèrent 
sous le drapeau de l’union et mirent en com
mun les griefs des divers partis peur en 
obtenir le redressement p»ar une a tion com
binée. Dans leurs articles désormais pleins 
de verve, ils élaboraient sans h* savoir la 
Constitution de 1830.

Celle-ci inscrivit farmi les libertés qu’elte 
consacrait, la liberté de la presse, 'b* jour 
même où elle tut promulguée, 1e 7 féirier 
1831, naquit ft Bruxelles 1’,,Indépendant” 
qui devint plus tard 1’. Jndépendance belge” , 
et qui fut longtemps, grâce à la direction de 
I/éon E'érardi, le plus important de tous h s 
journaux belges. Quelques années aptes, 
le „Courrier do la Meuse” émigra do 
Liège dans la capitale et s ’intitula „Journal 
de Bruxelles" ; il était destiné ft piei dre 
un jour, sous l’inspiration dte Prosper d»* 
ïlaulleville, la première place dans la prisse 
catholique... Puis l’on eut la HVrale „Etoile 
eelge’\q u i  vient de célébrer soi) cinquante
naire,un ţ*eu plus tardi’,,Et hodu l'a riemt n i” 
(tribune de Louis Hymans), la„( hronique” 
et la „Gazette” , dont les »leux principaux 
fondateurs, Hallaux tet Reason, n’auront pas 
vu la fin du siede, les „Nouvelles Gu Jo u r” , 
qui ont disparu»? la 'radicale „Réforme” ď li
mile Férőn, etc. On ne songteaii pas encore 
au „Peuple” socialiste ni aux jum i aux 
„neutres” , tels que „le Soir” .



Nulle part les progrès du siècle n ’ont été 
aussi marqués que dans la presse. 

i:n l'elevò datant de la fin de 1840 signa-

,TFetit Bleu” (1894); le pı'emi’ör, avec la 
Hollande, dont tes imprimeries aient été 
dotées du merveilleux outil que con-

jDelPotter. Bourson.
De Haulleville.

lait en Belgique 71 journaux : 28 quotidiens,
19 paraissant trois fois par semaine, 14 pa
raissant deux fois par semaine, 10 hebdoma
daires.

Huit ans après, l’impôt du timbre sur les 
journaux étaát aboli.

Le dernier „Annuaire statistique” publié 
par le gouvernement donne pour l’année 
1898, les chiffre^ suivants 4 109 journaux et 
écrits périodiques quotidiens, 754 non quo
tidiens, mais paraissant au moins une fois 
par semaine; 510 paraássaiít à d’autres in-

Léon Bér ardi.
Van Hul them.

stitue la machine à composer -  introduite 
parle,,PetitBleu” à la suite de son exposition
de 1897, laquelle pertuit à chacun de jug'ér 
des progrès accomplis en un demi-siècle.(Le 
matériel de composition et d’impression de 
nos journaux ne différait guère, il y a cin
quante' ans, du curieux spécimén du Mu
sée Plantin, è Anvers. )

Aujourd’hui, la presse belge no s’e borne 
plus à conter et prêcher : èlle agit, 
fonde dès œuvres de bienfaisance, contribue 
à des expéditions telles que l’expédition de

temps favorisé, en une. certaine mesuré, 
cette expansion belge : la première en de
mandant l’aide do fonctionnaires belges 
pour la réorganisation do ses douanes; le 
Siam, en agréant les services de quelques- 
uns de nos docteurs eh droit, ‘entre autres 
MM. Cattici1 et L. de Busscher,qui y ont re
trouvé notre compatriote M. Roün-Jae- 
quemyns, ancien ministre bèlge c*t conseil
ler du roi Chulalongkorn.

I,© Сопко-
Mais c’est surtout au Congo que les quali

tés d’explorateurs et de colonisateurs se 
sont révélées au plus haut degré chez les 
Belges, g racé à la perspicace initiative et à 
l’inébranlable ténacité* de leur souverain.

La coïncidence de l’épique traversée' du 
continent noir par Henry Stanley contribua 
à hâter la réalisation du vaste' plan conçu 
par Léopold II.

Parti de Bagamoyo le 17 novembre 1874, 
Stanley avait gagné le lac Victoria, décou
vert le lac Albert-Edouard, exploré le Tan
ganika. Ayant réncon+ré à Kassongo te tra
ficant arabé Tippo-Tip, il avait quitté avec 
lui Nyangwé le 5 novembre 1876, pour tra
versler la forêt équatoriale. Arrivé au con
fluent de la Katuki, Stanley, abandonné par 
Tippo-Tip, entreprend la descente du fleuve 
inconnu, atteint lés Stanley-Falls, combat 
les Bazoko, les Bangala, campo au S'tanley- 
Pool et arrive à Borna le 9 avril 1877. ayam 
livré trente-deux combats, perdu six compa
gnons blancs et 241 hommes dé sa caravane.

Tandis que Stanley, s’enfonçait dans le 
mystère du continent noir, le roi des Bel
ges convoquait une conférence géographique 
qui, les 12, 13 'et 14 septembre 1876, réunis
sait au palais de Bruxelles des délégués de 
l’Allemagne, de l’Autriche, de la Belgique, 
de la France.de la Grande-Bretagne,de l ’Ita
lie et de !a Russie.

Les délégués belges étaient MM. le baron 
Lambermont, Couvreur, E. dé Laveleye et 
Emile' Banning. De leurs délibérations na
quit l’Association; internationale africaine. 
Celle-ci était une commission internationale 
présidée par le Roi ei qui sé réunit les 20 et 
21 juin 1877 au palais royal. C’est alors que 
fut adopté par l’Association ce drapeau 
bleu étoilé d’or qui devait jalonner les éta
pes de la civilisation au Congo.

Dès ce moment, des expéditions sæl orga
nisées, ayant Zanzibar pour point dt départ. 
Cambici1 fonde en 1879, sur la rive lu Tan
ganika, la station dc Kareina, quo dirigent 
ensuite Ramacekérs puis 1 Becker.|Le capi
taine Popelin atteint également lé grnd lac. 
Eu 1882, Storms fonde la station å  Mpala, 
dont il laisse la direction aux pères algériens 
en 1885. Dans l’e'ntr'etemps, une expédition 
commandé par Stanley remontait le On go en 
1879, fondait Vivi et Léopoldville. Grétte aux 
steamers importés,les reconnaissance? sesuc- 
céd'ent. Stanley et le lieutenant Janeen vont 
reconnaître le lac Léopold II; Hanssms, que 
rejoint Coquilhat, sé dirige en 1882vers le

Ubavo; Bucit s’avance dans la Mongolia; 
Van Gèle, ayant Liénart pour adjoint, re
prend le cours île äes expéditions dans 1 U- 
bangi, explore te Itopori en 1887, renouvelle 
non sans périls ses explorations de 1 l -  
bangi-, qui lui permettant de résoudre d’im
portants problèmes géographiques. Ktchaque 
mois, l’activité des vaillants explorateurs 
devient plus intense. Roget chez les Basoko, 
Delcommune clans les régions du Lomami et 
du Katanga, Dodson aux Falls, Vandcvclde 
dans les bassins du Koango et de l’Inkissi, 
Hodister dans la Mongalla, Le Marinei sur 
le Sanku ru, les explorations scient ifiqu'es de

indépendant du Congo. Un vote du Parte
ment In Ige", 'en avril 1885, accordait à Léo
pold Il l’autorisation d’en prendre la sou
veraineté. NI. Van Eet velde était nommé se
crétaire d'Etat îles Biffai rés étrangères. In  
poste de gouverneur général a été successi
vement occupé par Stanley, Pechuel Ines
ebe, sir Francis do Winton, Camille Jans
sen, Ledcganck, Gondry, Coquilhat et Wa
llis. L’intérim a été rempli en ces derniers 
temps par MM. Fuchs et Wangermée.

Un des premiers résultats de l’occupa
tion bèlge au Congo a été de faire disparai- 
trè la traite des esclaves. Lès missions ca-

sin congolais.
La constitution de nombreuses sociétés 

commerciales et surtout la création de la 
voie ferrée de Matadi, due au colon’el Thys, 
et inaugurée en juillet 1898, ont donné au 
commerce d'exportation et d’importation un 
essor énorme, tout en favorisant la recon
naissance des régions peu explorées. Celles- 
ci sont, du reste, encore fort nombreuses; ’et 
l’intrépide travérsóo dei l’Afrique accomplie 
récemment par lé capitaine laan aire, de 
Chindé à Borna, au point de vue dé l’explo
ration scientifique du Katanga, a prouvé,par 
ses résultats importants, quel champ d’ac-

L’imprimcrie Hantin.

tervalles, — soit un total de 1,373 !
Et ces 1,373 ont un tirage mille fois plus 

considérable que les 71 de 1840, axée desfor
mais considérablement augmentés et un prix 
de vente et d’abonnement réalisant et au 
delà le rêve d'Emile de Girardin:„la pressé à 
bon marché” . La Belgique est le prémier 
pays contini»bal qui ait vu écloré des Jour
naux quasi gratuits ( 1886 ) ; )è premer qui 
ait vu naître te quotidien illustré du type du

L ’expansion coloniale
Lee Belge* à l’étranger.

De tout temps, nos compatriotes ont trouvé 
dans les contrées lointaines l’occasion de 
contribuer soit au développement général de 
la civilisation, soit à la prospérité ou au 
prestige de la Belgique.

Eh notre siècle, il convient de rappeler 
d’abord la part que les Belges prirent, sous 
la domination française, aux campagnes de 
Napoléon, ét, après 1815, aux campagnes co
loniales des Pays-Bas; — leur intervention, 
en 1832, au Portugal, où ils aidèrent puis
samment à la chute du gouvernement impo
pulaire de dom Miguel; au Mexique, où les 
rêves d’empire de Maximilien, l ’époux de la 
malheureuse princesse Charlotte doBclgmue, 
devaient aboutir en 1867 à une si lamenta
ble catastrophe. l a  formation du corps dé 
volontaires qui s’était constitué, en 1900, 
dans l’espoir de pouvoir concourir, avec les 
troupes alliées des grandes p i ta n c e s ,  à la 
répression de l’insurrection antiétrangère 
en Chine, est encore présente à la mémoire 
de tous.

Nos missionnaires ont parcouru le monde 
entier, et nous leur devons dos informations 
précieuses : il suffi de mentionner les lettres 
du p. De Smet sur les mœu rs des Peaux-Rou
ges, la relation des voyages apostoliques et 
scientifiques du P. De Ix-ken — à qui un 
monument va être élevé par souscription 
nationale, — les rapports des pères envoyés 
dans le Céleste-Empi re par la congrégation 
de Scheut.

Dupoiiit et de Delporto reçuiènt de plus en 
plus et affermissent les jalons d'e l’expansion 
civilisatrice.

En 1889, l’infatigable Van Gèle explore 
l’Ubangi et l’Ucllé av'ec George's Le Marinei 
'et' Hanoiét, et conquiert pacifiquement la 
magnifique contrée du Mboinu.

Puis c’est le trék audacieux de l’expédi
tion Van K'erckhoven ( avec Ponthier, Milz et 
Dafenenj vers l’itimbiri 'et le haut Uellé

La défaite du capitaine Jacques par Ruma- 
liza, la révolte de Goiigo-l.uleté contre M. 
Dhanis et le massacre d’Hoiiister 'et de ses 
compagnons à Riba Riba (1892), préludent 
douloureusement à la) sanglante lutte contre

Gerlache au itole Sud( 1897), aide à des en
treprises telles que l’envoi d’une ambu
lance sur les champs de baiaille du Trans
v a a l 1899), ’etc.

C’est elle qui a pris l’initiative, en la per
sonne de M. Heinzmann-Savino, maintenant 
directeur du „Matin” d’Anvers, dés Congrès 
internationaux de la presse( 1895) • Elle est 
devenue une véritable puissance.

pold II a donné aux explorations africaines, 
à la mission Fivé qui parcourut la Chiné de 
1898 à 1900. Enfin, linitiafive individuelle
a n u s  a  v a lu  to c  vrvyagpe iïft \ 1 . IV ib W  d ' A l -
viella, de M. Jules Leclercq,, de bien d au
tres encore, acclamés dans les séances so
lennelles des sociétés de géographie de Bru
xelles et d’Anvers.

Ce goût pour les études géographiques a 
trouvé sa manifestation suprême dans la 
mémorable expédition belge au p ole Sud, en

, treprise par le commandant Adrien de Ger
lache. La „Belgica” , partie ďOstende le 
23 avril 1897, est rentrée à Anvers le 5 no
vembre 1899, rapportant des régions antarc
tiques, où elle s ’était avancée jusqu’à la la
titude de 71 degr. 36 min., des documents et 
des collections d’un prix inestimable.

Б«йв1й cio colonisation.
Après 1815, notre union avec la Néerlande 

nous procura la jouissance de l ’empire co
lonial que nos anciens compatriotes avaient 
su se créer par leur habileté ‘et leur persé
vérance. Lorsque la révolutioif de 1830 nous 
eut fermé ce vasle marché, précieux surtout 
à une éfoque où le protectionnisme domi
nait dans la politique commerciale dès 
Etats européens, le . gouvernement belge 
songea plusieurs fois à donner à la mère- 
patrie un „prolongement” qui pût servir de 
débouché à nos émigrants et à nos produits. 
De 1838 à 1850, une douzaine de contrées at
tirèrent plus ou moins sérieusement son al- 
teh'tion dans les cinq parties du monde. Mais 
sauf eii 1848, sur les bords du Rio Nuncz, à 
la côte de Guitfée, où la Belgique retint pen
dant un an la possession nominale d’un 
district cédé par les chefs indigènes, aucun 
de ces projets ne reçut même un commence
ment ďexóeution, soit à cause des exigences 
que manifestèrent les Etats intéressés, soit 
en raison des conditions défavorables que 
présentaient les territoires à coloniser.

I/is tentatives faites par quelques compa
gnies privées pour concentrer eif certaines 
régions le mou vernéiéi de Immigration belge, 
n’ont pas abouti à dos résultats plus posi
tifs. En 1841, il s’était formé à Bruxelles 
une sociélé anonyme, la Compagnie belge 
de colonisation, qui avait pour but de créer, 
au profit de nos émigrants, des établisse
ments agricoles, industriels et commerciaux 
dans les divers Etats de l’Amérique cen
trala  Une commission d'exploration qu’elle

Lu marcite de Matadi le dimanche.

tholiques ont coopéré à cette campagne anti- 
psclav agiste, dom les pères blancs d’Alger 
et les pères dé Scheut, notamment le P. Van 
Aertselaer et le P. De Deken,ont été de vail
lants collaborateurs.

Le résultat géographique est immense : il 
suffit j our s’en convaincre de constater i’es- 
pace blanc qui, sur les anciennes cartes de 
Г Afrique, marquait l'emplacement du bas

Les Mœurs et les Coutumes.
Survivance*.

Tous les historiens ont été frappés de la 
persistance de notre caractère primitif, de la 
permanence de nos usages. La Francé révo
lutionnaire, en s’annexant la Belgique, avait 
voulu y fairé tablé rase du passé, substituer 
la centralisation à l’autonomie locale, sup
primer lés corporations, détruire la „super
stition,” . Lbs Belges sont restés attachés à 
leurs anciennes libertés, ont su les récon
quérir; l’esprit communal ét l’esprit d’asso
ciation sont aussi vivaces que jamais; l’es 
sentiments, les mœurs n’ont guère varié, uno 
élite seuié sc passionnant pour les généreu
ses idées que la Révolution a lancées dans Le 
monde en même temps que sés conceptions 
absolues; — et lé costumé lui-mêgoe ne s’est 
modernisé qu’avec peine. On rencontre en
core, môme à Bruxelles, dès femmes du 
peuple enveloppées dans les amples plis de 
la faille; lès laitières flamandes ont conservé
ju s q -u  üii co c  tiíírw ió ro js l o i r  p ilio rsoc
que accoutrement; ’les botteress’es liégeoises 
sont toujours coiffeès de leur auréolé d’osier 
ét de verdure.

lion reste ouvert, à nos compatriotes.
Au moment même où va échoir (en 

août 1891 ) la date à laquelle la Belgique 
peut annexer l ’Etat du Congo, en veitu de la 
convention du 3 juillet 1890, il n’est pas inu
tile d’insister sur la prospérité croissante da 
commerce congolais et sur l’avénir brillant 
qui semble réservé à l’œuvre grandiose 
créée par notée Roi.
*

lieu de disparaître, n ’ont fait, d’ailleurs, que

Stanley. Cambici1.
Banning.^' A, Delcommuie.

■ L i l C
haut Congo; Van Gèle fonde ÏAittété; Órait 
Elliot, Lié.vin Vandevelde, Нагои, explorent 
le Kuilu.

Le 9 mai 1883, Stanley, accompagné 
Coquilhat, Van Gèle, Roger, fonde Eqmteur*- 
ville, la station des Stanley-Falls, tandis que 
Lieb’upchts est chargé de la direction dt Léoe 
poldville. En compagnie de Van Gèle, qji

Van Gèle. 
JThvs,

Coquilhat.
Wahip.

ík1

l.a carte du Congo en 1880.

avait déjà reconnu le cours du Huki, limi; 
sens découvre l’embouchure dé l’Ubanf.

los Arabes, dont le premier acte se clot par 
la défaite de Moharra et de Sefu ei la prise 
de Nyangwé en 1893. La rébellion de Ra- 
chid aux Falls rouvré la campagne; Pon
thier meurt héroïquement on combattant Ru- 
maliza, et Dhanis, secondé par Doormé, 
Hambursin, de Wouters, s’emparent de Ka- 
bambarré (1894).

C’est au cours dé cette campagne que se 
piace l’héroïque épisode du sergent De- 
bruyne, qui refusa la liberté plutôt que d’a 
bandonner son lieiutenant, M. Lippens, pri
sonnier comme lui de Séfu, et qui fut tué 
avéc lui le 15 novembre 1892. Un monument 
élevé à Blankenberghe, la commune natale 
du sergent, rappelte ce dévouement sublime.

La conquête du Congo oriental se poursuit 
par les efforts combinés de MM. Gillain, 
Hambursin, Lange, Henry, Doormen dé Wou
ters, J acı lues, Descamps, (Lory, Chargois; 
celles du sud-est pai1 les ’expéditions du Ka
tanga, ou s’illustrent Delcommuné, Paul Le 
Marinei, Bia, Stairs, Descamps, Legat, Cas- 
saert, Francqui, Bodson, Brasseur, etc.; en-

BoUeiessc liégeoise.

sfe transformer lentement. Un grand nombre 
dé coutumes quasi indestrucfibles relatives 
a la naissance, au mariage, à la mort ont la 
même origine; et certaines fêtes de Г an
fano©, la Mi-Carême, la Saint-Nicolas, la 
Saint-Thomas, les Innocents, certains jeux 
populaires, remontent également très haut 
dans le passé. En cherchant bien, sans doute 
pourrions-nous rattacher également à celui- 
ci la bicyclette, léantomobilé, ét tous les 
sports pour lesquels on s’est, depuis quel
ques années, si unanimement „emballé” .

Le раме et l’avenir.
„Le goût commun du cabaret, l ’amour pa

tiona! des ripailles, diss kermesses et des 
ducasses, a écrit M. Eugène Demolder, tien
nent peut-être mieux en un faisceau patrio
tique les Wallons et les Flamands que les 
liens administratifs avec lesquels l’es diplo
mates lés ont unis en 1830.” Le goût du 
faste ’et du décor aussi s’est conservé dans 
notre pays : les interminables défilés de so
ciétés, les superbes cavalcades, les grands 
cortèges religieux sont restés en faveur au 
près d’une race orgueilleuse dès le moyen 
age de ses richesses, douée d’un admirable 
sens de la couleur et do la vié. Les ,,joyeu
s e s ’entrées” dé jadis se sont maintes fois 
renouvelées au dix-neuvième siècle, deţuis 
l'époque où Napoléon visita nos provinces 
jusqu’au jour où le prince Albert ramena en 
Belgique la gracieuse épouse qu’il s’était 
choisie, la duchésse Elisabeth de Bavière. 
El parmi.les fêtes splendides organisées en
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Bruxelloise en faille.
De même, des vestiges subsistent de cha

que stade de Dévolution religieuse de l’hu
manité. Le Doudou de Nions 'esc un de ces 
êtres fantastiques qui symbolisaient, aux 
temps primitifs, toutes Us calamités terres
tres. Quand, avec l'août, les géants des vil
les flamandes et wallonnes recommencent 
leurs promenades périodiques au son de tes 
marchi«, de ce „Reuzelted” d’un caractère 
[si joliment archaïque, comment ne point son
ger aussitôt à la Gigantomachie des Grecs, 
aux fables Scandinaves si admirablement en- 
'chàssées par Wagne’r dans son Ringt L'O

ie catholique
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H» piiraissani trois fois par semaine, U jä 
missäni deux fois par semaine, io hebdoma
daires.

Huit ans après, l'impôt du timbre sur les 
journaux était aboli.

Le dernier „Annuaire statistique” publié 
par le gouvernement donne pour l’année 
1898, les chiffre^ suivants * 109 journaux et 
écrits périodiques quotidiens, 754 non quo
tidiens, maie paraissant au moins une fois 
jtar semaine; 510 paraissant à d’autres in-

composer -  introduite 
par le „Petit Шеи ” å la suite de son exposition 
de 1897, laquelle* permit à chacun ďtí jug’eV 
dos progrès accomplis en un demi-sièejô. (Le 
matériel de composition et d’impression de. 
nos journaux ne différait guère, il y a cin
quante ans, du curieux spécimén* du Mu
sée Plantin, à Anvers. )

Aujourd'hui, la presse belge no sb borne 
plus à conter et prêcher : d ie  agit, 
fonde des oeuvres de bienfaisance, contribue 
à des expéditions telles que l'expédition de

L’imprimerie Mantin.

tervalles, -  soit un total de 1,373 !
Et ces 1,373 ont un tirage mille fois plus 

considérable que les 71 de 1840, avite dosfor
mats considérablement augmentés et un prix 
de vente et d’abonnement réalisant et au 
delà le rêve d'Emile de Girardin: „la press'e'à 
bon marché” . La Belgique est le prémier 
pays con finì»tal qui ait vu éclorfe des jour
naux quasi gratuits (1886); te pranietr qjui 
ait vu naître te quotidien Ши s tré du type du

Gerlache au pôle Sud( 1897), aide à des en
treprises tellos que l’envoi d’une aanbu- 
lance sur les champs de bataille du Trans
vaal (1899), 'etc.

C’est elle qui a pris l’initiative, en la per
sonne de M. Ileinzmann-Savino, maintenant 
directeur du „Matin” d’Anvers, dès Congrès 
internationaux de la presse ( 1895). Elte est 
devenue une véritable puissance.

L ’expansion coloniale
Le* Belge« à l’étranger.

De tout temps, nos compatriotes ont trouvé 
dans les contrées lointaines l’occasion de 
contribuer soit au développement général de 
la civilisation, soit à la prospérité ou au 
prestige de la Belgique.

En notr'e siècle, il convient de rappeler 
d’abord la part que les Belges prirent, sous 
la domination française, aux campagnes de 
Napoléon, ht, après 1815, aux campagnes co
loniales des Pays-Eas; — leur intervention, 
en 1832, au Portugal, où ils aidèrent puis
samment à la chute du gouvernement impo
pulaire de dom Miguel; au Mexique, où les 
rêves d’empire de Maximilien, l ’époux delà 
malheureuse princess’e Charlotte de Belgique, 
devaient aboutir en 1867 à une si lamenta
ble catastrophe. La formation du corps ďe 
volontaires qui s’était oonstitué, en 1900, 
dans l’espoir de pouvoir concourir, avec les 
troupes alliées des grandes puissances, à la 
répression de l’insurrection antiétrangère 
en Chine, est encore présente à la mémoire 
de tous.

Nos missionnaires ont parcouru le monde 
entier, et nous leur devons des informations 
précieuses : il suiti de mentionner les lettres 
du P. De Smet sur les mœurs des Peaux-Rou
ges, la relation des voyages apostoliques et 
scientifiques du P. De Deken -  à qui un 
monument va être élevé par souscription 
nationale. — les rapports des pères envoyés 
dans le Céleste-Einpire par la congrégation 
de Scheut.

Le commandant A. de Gerlache.

Nos agents diplomatiques et consulaires 
aussi ont augmenté la somme des connais
sances que nous possédons sur les pays 
étrangers; et il est intéressant de noter que 
lorsque le traité de Naifkin eut, en 1842, 
ouvert aux Européens cinq ports de ia 
Chine, ce fut un Belge, M. Moxhet, alors 
consul à Singapore, qui, le premier, profita 
de cette concession.

Ites voyages d’affaires et d’études, les ex
plorations scientifiques, ont pris une exten
sion toujours plus féconde. Au commence
ment du siècle, un Anversois, Fr.-B. Sol- 
\yns, après avoir été étudier les mœurs, les 
usages et lés,institutions de l’Inde, consigna 
ses observations dans uii livre superbe, pu
blié en 1809, dont il grava lui-même les 
planches. Pendant 1 éphémère existence du 
royaume des Pays-Bas, nos naturalistes 
participèrent à diverses missions organisées 
par ]e gouvernement. Plus lard, do sembla
bles missions s ’organisèrent sous les aus- 
r ices de rétablissement géographique fondé 
a Molen 1юек-Saint-Jean par les frères Vån
der Manien, puis sons le patronage du gou
vernement belge ou aux frais de nos 
souverains : oit 1861, l ’ingénieur Eloin e tle  
lieutenant dt* vaisseau Michel ’explorèrent, 
a la demande de ICojold 1er, les architele 
de Г Océanie, et chacun sait l’appui que lèo-

pold II a donné aux explorations africaines, 
à la mission Fivé qui parcourût la Chine de 
1898 à 1900. Enfin, l ’iniGafivè individuelle 
nous a  valu les voyages Üc M. Gobio.t d ’A l- 
viella, de M. Jules Leclercq, de bien d au
tres encore, acclamés dans les séances so
lennelles des sociétés de géographie deBru- 
xelles et d’Anvers.

Ce goût pour ies études géographiques a 
trouvé sa manifestation suprème dans la 
mémorable expédition belge au pôle Sud, en
treprise par le commandant Adrien de Ger
lache. La „Belgica” , partie d’Osténde le 
23 avril 1897, est rentrée à Anvers le 5 no
vembre 1899, rapportant des régions antarc
tiques, où elle s ’était avancée jusqu’à la la
titude de 71 degr. 36 min., des documents et 
des collections d’un prix inestimable.

Eeeale «le colonisation.
Après 1815, notre union avec la Néeriande 

nous procura la jouissance de l ’empire co
lonial que nos anciens compatriotes avaient 
su se créer par leur habileté ’et leur persé
vérance. Lorsque la révolution’ de 1830 nous 
eut ferme ce vaste marché, précieux surtout 
à une époque où le protectionnisme domi
nait dans ia politique commerciale des 
Etats européens, le . gouvernement belge 
songea plusieurs fois à donner à la mère- 
patrie un „prolongement” qui pût servir de 
débouché à nos émigrants et à nos produits. 
De 1838 à 1850, une douzaine de contrées a t
tirèrent plus ou moins sérieusement son a t
tention dans les cinq parties du monde. Mais 
sauf en 1848, sur les bords du Rio Nunez, à 
la cote de Guinee, où la Belgique retint pen
dant un an la possession nominale d’un 
district cédé par les chefs indigènes, aucun 
de ces projets ne reçut même un commence
ment d exécution, soit à cause des exigences 
que manifestèrent les Etats intéressés, soit 
on raison dos conditions défavorables que 
présentaient les territoires à coloniser.

Los tentatives faites par quelques compa
gnies privées pour concentrer eh’ certaines 
régions le mouyomeïfi de 1 émigration belge, 
n ont pas abouti a dos résultats plus iiosi- 
tifs. En 1841, il s’était formé à Bruxelles 
une société anonyme, la Compagnie belge 
de colonisation, qui avait pour but de créer 
au profit de nos émigrants, des établisse
ments agricoles, industriels et commerciaux 
□ans les divers Etats de l ’Amérique cen
trale. Une commission d’exploration qu’elle 
envoya l’année suivante au Guatemala, sous 
les ordres du colonel De Puydt, obtint une 
concessioni assez oonsidérabï’e' sur le golfe 
de Honduras : œ  fut la trop fameuse colo
nie de Santo-Tomas. Un millier de Belges y 
furent transportés; mais l'insalubrité dii 
climat, la difficulté des défrichements, i’ab- 
Benco de voies de commuii ica lion, la réh’u- 
ric des ressources financières, et sans doute 
aussi une organisation défectueuse, ne tar
dèrent pas à jeter le découragement et le 
desordre parmi l’es nouveaux débarqués. La 
compagnie finit par s ’effondrer, ne laissant 
a ses actionnaires que des litres de pro
priété, illusoires. Quai и aux colon's,- les uns 
revinrent en Belgique, les aulrcs s’e disper
seront sur tous les points du Guatemala.

I/*s seuls groupements d'émigrés belges 
qui aient prospéré sont ceux qui se sont 
formes spontanément, en Amérique surtout 
M. Goblet d’AlvielJa en citait, il y a vingl- 
cmq ans, un exemple caractéristique : 

„Quelques familles wallonnes s étaient 
établies dans le Wisconsin, aux environs do 
G reen-Bay; 1 annonce de leur succès ne 
tarda pas à attirer leurs anciens voisins 
d Europe. On raconte que, dans le Brabant 
wallon, une commune entière émigra ainsi, 
son en ró en tète. Vers 1862, on comptait à 
Green-Ray environ 7,000 de nos compatrio
tes; leurs villages portaient les noms signi
ficatifs de Nouveau-Bruxelles, Grez-Doiceau 
Rosières, Walhain, Grand-Leez, etc."

La Perse ’et le Siam ont dans ces derniers

Pool et arrive à Borna le 9 avril 1877. fiyaîii 
livré trente-deux combats, perdu six compa
gnons blancs et 241 hommes d’e sa caravane.

Tandis que Stanley, s’enfonçait dans le 
mystère du continent noir, le roi dos Rel
iés convoquait une conférence géographique 
qui, lés 12, 13 ’et 14 septembre 1876, réunis
sait au palais de Bruxelles des délégués do 
l’Allemagne, do l ’Autriche, do la Belgique, 
de la France.de la Grande-Bretagne,de riba
lte et de la Russte.

Les délégués belges étaient MM. le baron 
Lainbermont, Couvreur, E. ďe Laveleye et 
Emile Banning. De leurs délibérations na
quit l’Association, internationale africaine. 
Celle-ci était und commission internationale 
présidée par le Roi et qui s’e réunit les 20 et 
21 juin 1877 au palais royal. C’est alors que 
fut adopté par l ’Association ce drapeau 
bleu étoilé d’or qui devait jalonner les éta
pes de la civilisation au Congo.

Dès oe montent, des expéditions sait orga
nisées, ayant Zanzibar pour point dt départ. 
Gambier fondé en 1879, sur la rive .lu Tan
ganika, la station de iKaréma, quo dirigent 
ensuite Ramaecke’rs puis ’Becker.lie capi
taine Popelin atteint également le gitnd lac. 
En 1882, Storms fonde la station d« Mpala, 
dont il laisse ia direction aux pères ilgéiiens 
en 1885. Dans l’ehtr’etemps, une expédition 
commandé par Stanley remontait le Congo en 
1879, fondait Vivi et Leopoldville'. Giàcfe aux 
steamers importés,les reconnaissances se suc
cèdent. Stanley et le lieutenant Jansten vont 
reconnaître je lac Léopold II; Hansens, que 
rejoint Coquilhat, se dirige en 1882 vers le
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Dupoint et de Delporto reçurent de plus en 
plus ’et affermissent les jalons ďe l’expansion 
civilisatrice.

En 1889, l’infatigable Van Gèle explore 
! Ubangi et l’Uellé av’ec Georges Le Marine] 
e t Hanoiét, et conquiert pacifiquement la 
magnifique contrée du Mboniu.

Puis c’est le tr’ek audacieux de l’expédi
tion Van K’erckhoven ( avec Ponthier, Milz et 
Daènen ) vers ITtimbiri ’et le haut Uellé

Lu défaite du capitaine Jacques par Ruma- 
liza, la révolte de Gongo-Luteté contre M. 
Dhanis ’et Je massacre ď H od ister ’et de ses 
compagnons à Riba -Riba (1892), préludent 
douloureusement à  la) sanglante' lutte contre

d г

Stanley. 
Banning. '“ì’

Cambier.
A. Delcommui.e. •

Van Gèle. 
JTIiys.

Coqu i 1 lia L. 
Walds.

haut Congo; Van Gèle fonde Luttété; Grant 
Elliot, Liévin Vandevelde, Нагои, explorent 
le Kuilu,

Le 9 mai 1883, Stanley, accompagné de 
Coquilhat, Van Gèle, Roger, fonde Equstour- 
ville, la station des Stanley-Falls, tandis que 
Lièb’nechts est chargé de la direction de Léo- 
poldville. En compagnie de Van Gèle, qui
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La carte du Congo en 1880.
avait déjà reconnu le cours du Ruki, Hand
sens découvre l ’embouchure ďe Г Uba neri

ios Arabes, dont le premier acte se clôt par 
la défaite de Moharra et de Sefu et la prise 
de Nyangwé en 1893. La rébellion de Ra- 
chid aux Falls rouvr'e la campagne; Pon
thier meurt héroïquement on combattant Ru- 
maliza, et Dhanis, secondé par Doořme, 
Hambursin, de Wouters, s'emparent de Ka- 
bambarré (1894).

C’est au cours ďe cette campagne que se 
place l’héroïque épisode du sergent De- 
bruyne, qui refusa la liberté plutôt, que d’a
bandonner son lieutenant, M. Lippens, pri
sonnier comme lui de Séfu, et qui fut tué 
av’ec lui lé 15 novembre 1892. Un monument 
élevé à Blankenberghe, la commune natale 
du sergent, rappelte ce dévouement sublime.

La conquête du Congo oriental se poursuit 
par les efforts combinés de MM. Gillain, 
Hambursin, Lange, Henry, Ixiormc, ďe Wou
ters, Jacques, Lescanips, Lory, Chargois; 
celtes du sud-est par les ’expéditions du Ka
tanga, où s’illustrent Dclcommun’e', Paul Le 
Marinei, Bia, Stairs, Descamps, Legat, Cas- 
saert, Francqui, Bodson, Brasseur, etc.; en-

l.u marché de Alaladı le dimanche.

th o liques ont coopéré à cette campagne anti- 
psclavagiste, dont Jes pères blancs d'Alger 
et les peres de Scheut, notamment le P. Van 
AertseJaer et le P. lie Deken,ont été de vail
lants collaborateurs.

Le résultat géographique est immense : il 
suffit pour s ’en convaincre de constater i ’es- 
pace blanc qui, sur lès anciennes cartes de 
I Afnmue, marquait remplacement du bas

Les Mœurs et les Coutumes. *
Survivances.

Tous les historiens ont été frappés de la 
persistance de notre caractère primitif, ďe la 
permanence de nos usages. La France révo
lutionnaire, en s’annexant la Belgique, avait 
voulu y fair'e table rase du passé, substituer 
la centralisation à l’autonomie locale, sup
primer tes corporations, détruire Ja „super
stition” . Les Belges sont restés attachés à 
leurs anciennes libertés, ont su les recon
quérir; l’esprit communal et l’esprit d’asso
ciation sont aussi vivaces que jamais-, l'es 
sentiments, les mœurs n’ont guère varié, uno 
ente seu Te se passionnant pour les généreu
ses. idées que la Révolution a lancées dans Le 
monde en même temps que s'es conceptions 
absolues; — et Je costume lui-méøie ne s’est 
modernisé qu’avec peine. On ranco nife en
core, même à Bruxelles, dès femmes du 
peuple enveloppées dans les amples plis de 
la faille; tes laitières flamandes ont conservé
jusqu  ou eoe düruiôvae imiióiie Ulij- pittojve
qu’e accoutrement; 'les botteress'es liégeoises 
sont toujours coiffées de leur auréole d’osier 
et de verdure.

non reste ouvert a nos compatriotes.
Au moment même ou va échoir (en 

août 1891 ) la date a laquelle Ju Belgique 
pt и t annexer i Etat du Congo, en vertu de la 
convention du 3 juillet 1890, il n'est pas inu
tile d’insister sur la prospérité croissante du 
commerce congolais et sur l ’av’euir brillant 
qui seintue réservé à T œuvre grandiose 
erere par notr'e Roi.
*

lieu de disparaître, n ’ont fait, d’ailleurs, que

luise en fail le.
De même, des vestiges subsistent de cha

que stade de l’évolution religieuse de l'hu
manité, Le Doudou de Mous est un de ces 
êtres fantastique*» qui symbolisaient, aux 
temps primitifs, tonlos les calamités terres
tres. Quand, avec l’août, les géante des vil
les flamands et wallonnes recommencent 
leurs promenades périodiques au son ďe ocs 
marches, de ce „Keuzeli'eil” d'un caractère 
Isi jolknent archaïque, comment ne pótot son
géi- aussitôt à la Gigantomachie des Grecs, 
U»их fables Scandinaves si admirabl’em'e'iit en
châssées par Wagner dans son Ring? L’û- 
llympe catholique est peujdé de sainte et de 
[saintes qui, p air le puple et en dépit des 
théologiens, ont tous les pouvoirs des dieux 
qu'adoraient ses ancêtres. Les étr’ennes, le 
banquet des Rois, tes réjouissances du cnr- 
naval, les œufs de Pâques, Tes mais, les pro

pendesse liégeoise.
s'e transformer lentement. Un grand nombre 
de coutumes quasi indestructibles relatives 
a la naissance, au mariage, à la mort ont la 
même origine; et certaines fêtes de l'etn- 
f.uice, ia Mi-Carême, ia Saint-Nicolas, la 
Saint-Thomas, les Innocents, certains jeux 
populaires, remontent également très haut 
dans le passé. En cherchant bien, sans doute 
pourrions-nous rattacher également à celui- 
ci la bicycle-tie, Riutomobite, 'et tous les 
sports pour lesquels on s ’est, dopuis quel
ques années, si unanimement „etnbalJé” .

L e  p a e e é  © t I’«  v e n i r .
„Le goût commun du cabarbt, l ’amour na

tional des ripailies, dfes kermesses et des 
durasses, a écrit M. Eugèn’e Demolder, tien
nent peut-être mieux ’en un faisc’eau patrio
tique les Wallons et les Flamands que les 
liens administratifs avec lesquels Tes diplo
mates tes ont unis en 1830.”  Le goût du 
faste 'et du décor aussi s’est conservé dans 
notre pays : les interminables défilés de so
ciétés, les superbes cavalcades, les grands 
cortèges religieux sont restés en faveur au 
près d une race orgueilleuse dès le moyen 
age de ses richesses, douée d’un admirable 
sens de la couleur et de ia vte. Les »'.joyeu
ses entrées” de jadis se sont maintes "fois 
renouvelées au dix-neuvième siècle, dejuis 
l'époque où Napoléon visita nos provinces 
jusqu au jour où le prince Albert ramena en 
Belgique la gracieuse épouse qu’il s’était 
choisie, la duchesse Elisabeth de Bavière. 
Et parmi.les fêtes splendides organisées en

La carte de Congo en 1900.

puis est remplacé par Van Gèle dans le com
mandement du haut Congo. Coquilhat, qui 
devait être nommé plus tard v i ce-gou veruni r 
généra! du Congo, s ’installe chez les Banca
te; Wissmann explore le Kassai et fonde Li- 
Luabourg, pendant qu’c Te Dr Wolff remonte 
le Sankuru. E’œuvre est poursuivie en 1886 
par De Macar et Paul L* Marinei, puis par 
Alex. Delcommune, qui ’explore la rArion du 
fxvmami.

Vers ce»te époque sê place Te désastre des 
Stanley-Falls, conquis par les Arabes, et 
dont Tippo-Tip finît par devenir gouverneur 
pour le compte do l’Etat. Grenfell a p o u r 
suivi les reconnaissances dans Te’ haut

fin la conquête du nord-est (région du Nil), 
commencée par Van Kercklioven.est continuée 
avec succès, mais non sans combats coniti 
les Dinka et les inalidiste», par MM. Milz, 
D, iciien,Gustin, II.-motet.E rnncq,и j,Christinens, 
Glial tin, Henry, etc. Dans Teiitre-lemps (en 
février 1897), uno révolte d'es Batétéla et 
des Bakusu de l’i-xpédition Dhanis au Ni! 
faisait subir aux forces de l’Etat un désas
tre complet. l a  campagne de répression s’est 
seul piin-n( a rminé'e vers la fin de Р.Ю0, apres 
des combats nombreux et acharnés.

Tandis qie se poursuivait La conquête, la 
Conference de Berlin, inaugurée le 15 novem
bre 1884, fondait, le 23 février 1885, l’Etat

Laitière flamande, 
d'après une cau-fortc de Itops.

cessions et pèlerinages de la Pentecôte, les 
feux de la Saint-Juan, l'oie de la Saint-Mar
tin, les repas et les cadeaux de la Noe], etc., 
s'expliquent ja r les religions abolies, qui, au

I n « géant « belge.
ce siècle, ne suffit-il point ďe rappeler cellos 
du vingt-cinquième annivarsaire ďe l'inau
guration de Léopold 1er (1856), dès noceţi 
d argent du Roi et de la Кеше ( 1878), du 
cinquantenaire de l’indépendancii nadonale
i 1880 j ?

Cet atla chemau d, s Belges à hurs usagés, 
a leurs coutumes, explique la persistance du 
caractère national que nous signalions bout 
à l’heure. L'esprit local et la tradition ont 
triompliè de toutes les hostilités, iR* lotte les 
arbitraires, — parfois même des indimi'vis 
les plus élu vil*.», les plus gèriéiiuses.

Concilier It* resp,et du passé avec une 
marche' toujours plus rapide vers le progres
sera la tache du vingiièm’e siècle,

A. BOOHAERT-VA CH É.
Bruxelles, imp. F. KEVELS, 

ltom tagne-a и x-llcrbeg-Potagères, SU
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